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La guerre de 1866 vient à peine de finir : les traités 

de paix entre la Prusse et les États avec lesquels elle 
était en guerre ne sont signés que d'hier » et cepen- 
dant, déjà plusieurs histoires de cette mémorable cam- 
pagne ont été publiées ; toutes sont écrites par des 
auteurs prussiens, empressés de proclamer bien haut 
la gloire acquise par leur armée. 

Loin de trouver cet empressement trop grand, nous 

devons nous en féliciter. En effet, rien n'est plus in- 
téressant, en ce moment, que d'étudier la guerre de 
1866, que de chercher à connaître les causes des 
succès si prompts et si complets qui ont étonné le 
monde entier et qui, en six semaines, ont donné à la 
Prusse un accroissement de six millions d'âmes. 

Bien des personnes, qui souhaitaient à cette guerre 
une àutre issue, ont, avec la meilleure foi du monde, 

cherché ces causes dans des iiasards heureux et surtout 
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dans la supériorité et les effets destructeurs du fusil à 
aiguille. Tous les auteurs prussiens s'attachent à dé- 
monti^r que nen n'est plus faux que cette idée et que 
c'est avant tout à rexcelience de leurs combinaisons 

stratégiques et à la supériorité morale de leurs soldats 
que les généraux prussiens ont dû leurs victoires. 

Parmi les ouvrages que j'ai entre les mains, j'ai 
choisi celui de M. le colonel Borbstigdt, dont j'offre au- 
jourd'hui la traduction au public. Ce livre n'est, à vrai 
dire, qu'un exposé de la canipagoe, mais il est fait 
avec toute la clarté possible. Sobre de détails techni- 
ques, il permet à chacun de suivre la marche des dif- 
férentes armées comme sur un tableau et de voir 
arriver le dénoûment , comme on prévoit celui d'un 
drame intéressant tout en se demandant si un événe- 
ment quelconque ne viendra pas le changer avant la 
lin. On voit, comme le dit l'aulcur lui-même, (|ue ce 
livre a été écrit « pai* un homme du métier, mais pour 
un public non militaire. » 

Outre sa clarté et sa simplicité, le livre deM . Borbs- 

tœdt m'a paru présenter un autre enté intéressant qui 
fait que je n'ai pas hésité à le publier en entier ; il ne 
s'agit pas ici d'entamer une controverse, encore moins 
d'endosser la responsabilité des appréciations de l'au- 
teur ; mais, ce qui nous importe à nous Français, c'est 
de savoir à quel point d'exaltation sont arrivés les 
esprits en Prusse, quelle confiance ont les Prussiens 
dans leur force et dans leur armée en cas d'événeiâents 
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qu'il faut toujours prdvoir, sur i\\\qU motifs onlin se 
bâse cette coniiance, qu'ils ne proclament si haut que 
pour être entendus. 

Bien que Touvrage original ne contint pas de cartes, 
j'ai cru bien faire d'en ajoulei' àcette^traduction. Elles 
ont été dessinées avec un soin tout particulier, en 
élaguant tous les détails inutiles pour Tintelligence de 
la campagne. 
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CAMPAGNES DE LA PRUSSE 

CONTRE L-AUIRICHË £1 SES ALLIÉS, EN \m. 

t 

Cames de U giMtn. 

L'Autriche est nn mélange confus de peuples dont 
le chiffre s'élève à 36 millions d'âmes sur lesquels 
8 millions au plus sont allemands ; quelques efforts 
qu'elle ait pu faire, elle est restée, en sommes de beau- 
coup en retard sur le progrès matériel et intellectuel 
de l'Allemagne ; néanmoins, elle se rappelle toujours 
les anciennes traditions et la couronne de l'Empire 
germanique ; aujourd'hui comme autrefois , elle 
croyait pouvoir maintenir ses prétentions à la supré- 
matie en Allemagne, quoique le centre de gravité de 
sa puissance soit en dehors de rAlIemagae, et que, par 
conséquent, les véritables intérêts de l'Allemagne ne 
puissent s'identifier avec ceux de la dynastie de Haps- 
bourg. 

La Prusse, au contraire, avec sa population de 19 
millions d'âmes, sur lesquelles 16 1/2 millions d'Al- 
lemands, est un état entièrement germanique, dont le 
bonheur ou le malheur sont intimement et indissolu* 

blement liés au bonheur et au malheur du reste de 
l'Allemagne, el qui, dans son développement continu, 
non-seulement s'est maintenu à la hauteur du progrès 
de l'Allemagne, mais encore a constamment marché 
en tète de ce progrès, le hâtant, le stimulant, lui ser- 
vant de guide intellectuel. Depuis longtemps, la Prusse 
considérait l'influence de rAutriche en Allemagne 
comme un obstacle à un développement fécond, tant 
au point de vue politique qu'au point de vue matériel 

i 
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et moral; aussi s'efforçait-elle constamment depuis 
plusieurs années, dans le véritable intérêt de TAlle^ 
magne tout entière, de restreindre de plus en plus cette 
influence injustifiable et nuisible. La formation du 

Zollverein allemand, la conclusion de traités de com- 
merce avec la Franco, TAngleterre, la Beleriqih; ot 
l'Italie étaient déjii un pas iujpoitant : les i)ays alle- 
mands écliappai(Mit ainsi à la suprématie exercée par 
l'Autriche dans les relations commerciales ; la Prusse 
était venue à bout de conclure ces traités, sources de 
tant de prospérité pour rAlleroagne, malgré les obsta- 
cles qu'avait cherché à lui opposer l'Autriche dans 
rintérôt du particularisme. Mais d'un autre côté, elle 
luttait en vain contre la suprématie politique do TAu- 
triche dans la diète genimiiiipus car l'Autriche ne 
craignait d'employer aucun moyen pour conserver 
une influence entière sur les Etats moyens ; les défauts 
d'organisation .de la Confédération lui donnaient la 
prise qu'elle désirait, pour faire repousser les meil- 
leures intentions et les propositions les plus utiles de 
la Prusse par la majorité des voLx à laquelle souvent 
les plus petits Étals de rAllomiii^Mie ap{)ortaient eux- 
iiH lues leur appoint. Vaiueinenl la Prusse s'eftbrçail- 
ciic de mettre fin à ce iàcheux état de choses en for- 
mant une union allemande restreinte d'où serait exclue 
l'Autriche; les autres Ëtats allemands l'abandonnèrent; 
ils amenèrent ainsi avec ses suites funestes l'humilia- 
tion de la Prusse, et l'affront d'Olmûtz. La Prusse iso- 
lée et sans un seul allie, surprise et menacée d'une 
armée d'exécution austrn-havaroiso assembloo rapide- 
ment et on sociu'l, dut al(»rs se soumettre eu rongeant 
son frein, parce que Tarmée prussienne, avec son an- 
cienne organisation, n'était pas en état de lutter contre 
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des adversaires aussi nombreux. C'est à la funeste 
journée d'Olmûtz que la Prusse doit la réorganisation 
de son armée. Le prince de Prusse sentait dès lors 

la nécessité d'augmenter et de compléter l'armée ac- 
tive, pour que le pays fût à l'avenir en mesure de s'ap- 
puyer sur elle et de s'opposer promptement et en 
force à une violence semblable. Lorsque oe prince fut 
devenu le roi Guillaume, un des premiers actes de son 
gouvernement fut de mettre à exécution son œuvre per> 
sonnelle depuis longtemps mûrie dans son esprit, la 
réorganisation de Tannée, et pour atteindre ce but, il 
ne craignitrni les attaques passionnées de ses adversaires 
politiques, ni les difficultés qu'une opposition croissante 
s'étudiait à lui susciter dans la chambre des députés. 

L'hégémonie en Allemagne n'était pour l'Autriche 
qu'une question de puissance et de gloire pour sa dy- 
nastie ; pour la maison souveraine de Prusse, et pour la 
nation c'était une question vitale qui décidait de tout 
leur avenir. Tôt ou tard, il fallait mettre une fin à la 
rivalité qui en résultait, a iiioius de sacriiior pour tou- 
jours les intérêts les plus chers et les plus sacrés de 
l'Allemagne et de la Prusse ; la Prusse devait donc 
être armée en prévision de ce moment, afln de pou- 
voir prendre sa « revanche d'01mûtz> » en mettant sur 
pied avec une rapidité surprenante une armée forte et 
instruite, si Ton ne pouvait pas s'entendre autrement. 
L'occasion, cela est maintenant prouvé pour tout le 
monde, ne fut pas amenée étourdiment ou par pur 
amour de la renommée, les sentiments du roi étaient tout 
pacifiques ; sa conduite lui fut imposée par la malveil- 
lance et l'emportement de ses adversaires : aussi peut- 
il, devant IHeu et sa conscience, se proclamer innocent 
si les questions pendantes entre l'Autriche et la Prusse 
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n'ont pu être résolues à Tamiable et ont, au contraire» 

dû être tranchées par une guerre terrible. 

De tout temps il avait existé une différence complète 
dans la manière dont l'Authclie et la Prusse compre- 
naient les relations établies par la Confédération ger- 
manique. La Prusse s'efforçait de fortifier et de favo- 
riser la puissance de TAllemagne à l'extérieur, sa 
prospérité féconde à l'intérieur, en resserrant plus 
intimement les liens de l'unité, but qu'on ne pouvait 
atteindre qu'en restreignant le plus possible la souve- 
raiiietc des États isolés. Dans sa pensée, il falluil lun e 
de l'Allemagne un grand État ayant la plénitude de la 
puissance et une force concentrée, dans lequel l'in- 
iluence sur la direction des intérêts allemands serait 
acquise à ceux qui auraient véritablement la puissance 
et la possibilité de les servir. L'intérêt particulier de 
l'Autriche était, au contraire, de conserver l'ancienne 
division deTADemagne, et de prendre sous sa pro- 
tection toute spéciale, les éléments faibles et défec- 
tueux de la Confédération germanique qui lui permet- 
taient, par l'influence qu'elle avait sur les moyens et 
petits États, de faire contre-poids à la Prusse. C'est 
ainsi qu'elle avait tenté, pendant de longues années, 
d'exercer une sorte de suzeraineté sur les États moyens 
de ritalie ; lorsque celle-d lui échappa définitivement, 
elle se raccrocha d'autant plus à sa suprématie en Al- 
lemagne, et ne cessa pas d'agir ouvertement et en 
cachette contre la Prusse, la seule puissance allemande 
qui résistât d'une manière déciilée à la prépondérance 
de l'Autriche en Allemagne. Kn toute occasion, la 
haine et l'antipathie des hommes d'État autrichiens 
pour la Prusse se décélait d'une manière indubitable 
dans tous leurs actes. 
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C'est ainsi qu'en signant à la hâte la paix de Villa- 
franca, l'empereur François-Joseph aima mieux sacri- 
fier la Lombardie plutôt que de permettre que la 
Prusse prît en Allemagne la direction du mouvement 

pour venir à son secours. Pendant les premières an- 
nées qai suivirent la lualheurcuse guerre d'Italie de 
1850, l'Autriche s'épuisa inutilement en essais de 
constitution de toutes sortes et en tentatives sans ré- 
sultat poiu' rétablir ses finances totalement délabrées, 
sans perdre de vue pour cela la tutelle de l'Allemagne. 
Elle voulait, par des concessions en apparence libé- 
rales, par la convocation d'un parlement composé 
de délégués des chambres allemandes, donner satis- 
faction à l'agitation nationale qui se produisait chaque 
jour plus vive en Allemagne en faveur d'une réforme 
de la constitution fédérale et d'une représentation na- 
tionale ; mais en même temps elle voulait profiter de 
Toccasion pour mettre la Prusse en échec et la ravaler 
dans l'opinion publique. Le congrès des princes qui 
eut lieu en 1863 fut préparé en secret et la Prusse n'y 
fut pas invitée ; cette réunion fut un coup de théâtre 
pompeux qui devait imposer à la Prusse et la surpren- 
dre, mai?; il échoua devant la fermeté du roi, qui dé- 
clara ouvertement qu'il ne pouvait pas regarder comme 
suffisant pour la réforme nécessaire de la Confédéra- 
tion le projet de délégués que l'empereur d'Autriche 
et les autres princes allemands avaient arrangé entre 
eux, et qu'un véritable parlement allemand était seul 
capable de satisfaire les justes exigences des peuples. 

(Viiiune ces dissentiments entre l'Autriche et la 
Prusse se prolongeaient, on fut d'autant plus surpris 
de l'alliance conclue en 1864entreces deux puissances; 
par l'effet de cette alliance, nonnseulement l'Autriche 



prenait part à In guerre aux cotés do la Prusse, mais 
encore elle se mettait avec elle en opposition tranchée, 
dans la diète, avec les prétentions do la majorité des 
Étals moyens de rAUemagne. (^omme toujours, là où 
TAutriche et la Prusse ont marché ensemble, le ré- 
sultat était certain d'un côté comme de l'autre. 

La Prusse avait recherché l'alliance de l'Autriche 
comme le moyen le plus sûr de localiser la guerre, 
d'oniprchcr rintervcntion des autres grandes puissan- 
ces et 1 opposition do la Confédération ; î* Autriche, au 
contraire, à en juger d'après sa conduite ultérieure, 
ne semble s'être ralliée à la Prusse que dans le but, 
inspiré par sa jalousie, de veiller à ce que sa rivale, 
en menant victorieusement la campagne, ne prit pas 
de trop grands avantages matériels ou moraux sans 
qu'elle en eût aussi sa part. En effet, imm(Mli;itcnicnt 
après rhcurcuse conclusion de la paix de Vienne qui 
lut signée d'accord , rancicnne dissideurc sur la ma- 
nière de comprendre les relations établies par la (Ion- 
fédération reparut aussi profonde que jamais. L'Au- 
triche voulait faire des duchés de l'Ëlbe, qu'on venait 
de délivrer, un nouveau petit Ëtat allemand avec droits 
de souveraineté intacts et, par suite, elle favorisa de 
plus en plus les prétentions du prince de Schleswig- 
Augustembourg, que soutenaient avec la plus grande 
vivacité les États moyens de l'Alh^magne. La Prusse, 
au contraire, à qui Ton doit reconnaître le mérite d'a- 
voir été le principal agent de la délivrance des duchés 
allemands et de l'avoir dirigée, la Prusse, qui avait été 
la première à émettre l'idée de conserver dorénavant à 
l'Allemagne les frontières du nord qu'on avait recon- 
quises, demandait, pour atteindre ce but. qu'on lui 
assurât dans les duchés de fortes positions, et qu'en 
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outre^ on créant au nord un nouvel État, on ne lui im- 
posât pas les défauts et les vices de la constitution en 
petits Etats. La Prusse mettait en doute le droit héré- 
ditaire auquel prétendait le prince d'Âugustembourg. 

Le dernier acte résultant de l'entente de l'Autriche 
et de la Prusse dans l'alYaire du Schleswig-Holstein 
fut révacuation du iïolstcin par les troupes saxonnes 
et hanovriennes chargées de Texécution fédérale. Elles 
y parvinrent par leur accord, malgré lesËtats moyens. 
A partir de ce moment, l'Autriche se rapprocha de 
plus en plus des autres Etats de la Confédération que 
leurs insuccès des derniers temps avaient doublement 
aigris contre la Prusse. L'administration commune des 
duchés de l'Elbe, gérée par des commissaires autri- 
chiens et prussiens dans df s vues et d'après des prin- 
cipes différents, fut l'occasion de nombreux contlits, 
dont les États moyens profitèrent avec empressement 
pour irriter de plus en plus l'Autriche contre la Prusse 
*etla ramener tout à fait à eux. Hs y réussirent si bien, 
que dès 186S^ la dissidence menaçait de dégénérer en 
hostilités ouvertes. La Prusse les prévint encore cette 
fois par la conclusion du traité de Gastcin qu'elle avait 
préparé. Elle cherchait par là à écarter les motifs de 
différends les plus prochains, en divisant provisoire- 
ment l'administration et donnant le Holstein à l'Au- 
triche, le Schleswig à la Prusse ; mais elle entendait 
réserver la solution de la question du Schleswig-Hols^ 
tein pour le moment où les négociations seraient re- 
prises des deux côtés et où la situation serait claire- 
ment établie. 

Cependant toutes les tentatives ultérieures d'entente 
de la Prusse et de l'Autriche sur ce sujet restèrent sans 
résultat, de sorte que le comte de Bismark se vit obligé 
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de déclarer à la fin de janvier 1866, que la Prusse 
devait songer à ses intérêts et conserver l'entière li- 
berté de prendre des décisions et de se lier pins étroi- 
tement d'autres côtes, dans le cas où l'Autriche ne 
voudrait pas marcher en complet accord avec la Prusse 
dans l'affaire du Scheswig-Hoistein. Cette dépêche 
motiva de la part de TAutriche une réponse froide et 
ëvasive; ce fut le premier éclat parmi toutes les com- 
plications politiques qui, à partir de ce moment, se 
succédèrent rapidement. L'Autriche voulut voir dans 
cette déclaration de la Prusse une menace de guerre 
faite à mots couverts, et une indication claire de l'al- 
liance que cette puissance avait l'intention de con- 
clure avec son ennemie mortelle l'Italie ; lelle se crut 
d'autant plus menacée d'une attaque prochaine de la 
Prusse et de l'Italie, que le roi avait présidé à Berlin, 
le 28 février, une séance du conseil à laquelle avaient 
été convoqués , non-seulement le chef d'état-major 
général, général de MuUke, mais aussi le crouverneur • 
militaire du Sctileswig, général de MantmUel. 

L'Autriche n'ajouta point de foi aux assurances les 
plus tranquillisantes que la Prusse lui donnait sur le 
peu de fondement de ces craintes; et pourtant, 
précisément, dans cette séance du conseil, on avait 
répondu n^atwmmt à la question de savoir si, d'après 
la situation des relations |juliti(juob, la Prusse était 
dans l'obligation de préparer ses foi ces; par suite il 
n'avait pas été fait le moindre arineiiienl. 

L'Autriche, inquiète pour sa puissance à la fois en 
Autriche et en Italie, pleine de défiance et d'aversion 
contre la Prusse, mal informée et mal conseillée, peut- 
être aussi excitée par les ennemis exaspérés qu'avait 
la Prusse en Allemagne, commença donc dès la pre- 
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mière moitié du mois de mars» non-seulement à pous- 
ser en secret ses armements, mais aussi à s'assurer 
l'appui de la Confédération dans le cas d'une lutte avec 

la Prusse. 

Armemeats. 

Dans un conseil des maréchaux tenu à Vienne le 
10 mars, et auquel fut appelé d'Italie le feldzeugmeis- 
ter Benedek, le parti de la guerre prit définitivement la 

haute main. On regardait T Autriche comme assez forte 
pour entrer en guerre à la fois contre la Prusse et 
contre l'Italie, du moment ou elle aurait réussi îi iso- 
ler la Prusse eu Allemagne et à attirer du côte de l'Au- 
triche les Ëtats allemands de la Confédération. L'or-* 
gueil et l'arrogance firent estimer beaucoup trop haut 
les forces de l'Autriche et évaluer, au contraire, beau- 
coup trop bas celles qu'aurait son adversaire pour lui 
résister. Un aveuglement iuiicstc augmentait la con- 
viction que l'Autriche ne pouvait, dans cette lutte, 
que marcher droit à la victoire. On liaïssait si profon- 
ritalie , qu'une guerre contre elle ne pouvait qu'être 
désirée par tous les Autrichiens ; on jetait un regard 
dédaigneux sur l'armée italienne, et on ne doutait pas 
de la supériorité des armes autrichiennes. La Prusse, 
pensait-on, était tellement paralysée et affaiblie par le 
conflit qui y régnait entre les divers pouvoirs et qu'on 
publiait sans ménagement, que son gouvernemenl ne 
pourrait pas se risquer à en venir aux dernières extré- 
mités. On avait reconnu dans le Schieswig, en les 
voyant de près, ce que les troupes prussiennes étaient 
capables de faire, et cependant on les estimait de beau- 
coup au-dessous de leur valeur. Les journaux mili- 



— 10 — 

taires autrichiens démontraient par une statistique qui 
avait une apparence scientifique, que la Prusse, avec 

la meilleure volonté, n'était pas en état de mettre sur 
pied de guerre complet le cbifFre de son arinét ihnnïé 
comme normal, parce (Qu'elle n'avait pas assez dliom- 
mes instruits. Il résultait de leurs calculs que les ba- 
taillons d'infanterie ne pouvaient mettre en ligne 
qu'une force de 800 hommes, qu'il ne pouvait pas 
être question de la levée d'une armée de landwehr, 
et que, quand même on la lèverait, on devait grande- 
ment douter de la solidité des liommes de la landwehr. 
On disait encore que les garnibiHis d(;s places fortes 
faisaient un tel vide dans l'armée active, que, ce vide 
fait, il ne restait qu'une armée bien faible pour exécu- 
ter les opérations en rase campagne. Tout cela consti- 
tuait, du côté de l'Autriche, une première et capitale 
erreur d'appréciation : c'était le premier pas dans la 
voie des désillusions ; bientôt les résultats en furent 
d'autant plus désastreux qu'on les avait regardés 
comme absolument impossibles. 

L'Autriche avait conçu et tramé dans le plus grand 
secret un plan habile qui consistait à mettre la Prusse 
dans Tobligation de faire des concessions humiliantes 
ou d'engager la lutte contre des forces supérieures : 
pour mettre ce plan à exécution, il fallait commencer 
par engager la Confédération gei mimique dans un acte 
décisif conlie la Prusse, pu lui soumettant les ques- 
tions sur lesquelles l'Autnciie et la Prusse étaient en 
désaccord, au sujet du Schleswig-Holstein. L'Autriclie 
était certaine que le vote des États moyens lui assure- 
rait la majorité contre les vues et les demandes de la 
Prusse ; si la Prusse s'inclinait devant cette majorité 
de la Confédération, c'en était fait de son autorité et 



Digitized by 



— 11 — 

de sa puissance dans k Confédération ; si, au con- 
traire, elle récusait la (Uicision de la majorité, on avait 
l'occasion que Ton désirait de décréter une exécution 
fédérale, d'écraser la Prusse et (on Fespérait et on le 
souhaitait), de la rendre pour longtemps inoETensive. 

L'Autriche prit les devants à partir du 13 mars, 
par conséquent immédiatement après les délibéra- 
tions des maréchaux, en armant secrètement et peu à 
j)(Hi en prévision de la guerre. On travailla avec un 
redoublement de zèle à l'achèvement des places for- 
tes, notamment de Cracovie, et sous prétexte des dé- 
sordres qui avaient eu lieu en Bohême, à l'occasion des 
Juifs, on renforça les troupes qui s'y trouvaient, et on 
ordonna à plusieurs reprises des déplacements de 
troupes. 

L'armée autrichienne qui est, sur le pied de paix, 
de 269,000 hommes, doit, lorsquOn ia mobilise, être 
portée à 620,000 hommes, et par conséquent il faut, 
pour compléter le pied de guerre, appeler plus de 
«350,000 hommes, en congé ou faisant partie de la ré- 
serve. Mais ces contingents d'augmentation ne peuvent 
être habillés et armés que dans les districts des dépôts 
par les quatrièmes bataillons qui y sont en station, et 
connne il est de règle en Autriche d'envoyer les dinV- 
rents corps de troupes aussi loin que possible de l<Hirs 
dépôts, le transport des hommes, pour leur faire re- 
joindre leurs régiments, cause non-seulement de 
grandes dépenses, mais aussi de grandes pertes de 
temps. Pour remédier à ces inconvénients, dans les 
mouvements qui furent ordonnés au mois de mars, 
les différents corps de trou|)es se rapprochèrent des 
districts oiisetroiivairiit leurs dépôts, de sorte que, par 
exemple, quelques régiments d'Italie, de Gallicie, de 
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Hongrie, qui ne pouvaient être mobilisés qu'en Bo* 

hême, en Moravie ou dans la Silésic autrichienne, y 
furent envoyés. De cette manière, les troupes autri- 
chiennes furent, jusqu'à la fin (le mars, renforcées en 
Bohême d'environ 20 bataillons d'infanterie et de plu- 
sieurs régiments de cavalerie ; cependant pour éviter 
un éclat, oa laissa ces troupes à reffectif de paix; 
mais, d'un autre côté, on commença dès cette époque, 
sur différents points de l'empire, à acheter des chevaux 
et à compléter les quatrièmes bataillons qui, en temps 
de paix, ne se composent qued'un fnilde cadre. 

En Saxe et dans le Wurtemberg on remarqua égale- 
ment un redoublementd'activité militaire queVontenait 
très-secrète. Officiellement, l'Autriche niait fermement 
ces armements qui n'avaient pas échappé à l'attention 
de la Pnisse, mais ses intentions cachées devinrent 
encore plus suspectes lorsque les journaux autrichiens 
furent invités, dès le 16 mars, à s'abstenir de donner 
aucun compte rendu des mouvements de troupes. 

En même temps l'Autriche avait fait des démarches 
pour exciter les Etats moyens de l'Allemagne contre 
la Prusse, et ^'assurer de leur assistance. Bans une 
dépèche-circulaire tenue très-secrète, et dont le texte 
littéral n'a même pas* encore été publié, les Etats al- 
lemands de la Confédération, disposés en faveur de 
l'Autriche, reçurent avis des intentions belliqueuses 
de la Prusse et furent exhortés d'une manière pres- 
sante à songer à armer et à compléter leur contingent, 
parce que l'Autriche devait proposer prochainement 
à la Confédération la mobilisation de l'armée fédé- 
rale. Le 24 mars, la Prusse demanda à ces mêmes 
Etats si, dans le cas d'une attaque venant de l'Autriche 
elle pouvait compter sur le secours de la Coniedéra- 
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tion ; ils répondirent évasivement par des notes à peu 
près près identiques^ en insistant sur ce point que la 
Constitution fédérale défendait à tout membre de la 
Confédération de se faire justice lui-même dans ses 

contestations. 

En face de ces machinations menaçantes, la Prusse 
se vil à son tour obligée, à la fin de mars, de com- 
mencer à armer, de son côté^ afin de pouvoir garantir, 
jusqu'à un certain point, celles de ses provinces qui 
étaient le plus menacées par l'Autriche. Le 27 mars, 
ordre fut donné de porter à un chiffre plus élevé l'ef- 
fectif, sur le pied de paix, de cinq divisions, tenant 
garnison sur la frontière austro-saxonne, d'aug- 
menter cinq brigades d'artillerie, et d'armer les places 
de Glatz, Cosel, I^eisse, ïorgau, Wittemberg, Span- 
dau et Magdebourg. La Prusse sachant pouvoir comp- 
ter sur la rapidité avec lequel s'exécuterait, à un mo- 
ment donné, la mobilisation réelle de son armée tout 
entière, pouvait se contenter de ce premier armement, 
purement défensif, qui se bornaiL à renforcer Feffectif 
de paix d'une vingtaine de mille hommes environ, 
afin de ne pas fatiguer avant le temps les forces du 
pays. Par un contraste bien frappant avec l'Autriche, 
la Saxe, le Wurtemberg, où l'on poussait les arme- 
ments en secret, la Prusse pouvait prouver dans ses 
dépêches ses tendances pacifiques et sa. bonne volonté, 
par le fait que ces mesures avaient été décrétées ou- 
vertement ut qu'on n'avait pas interdit aux journaux 
de donner des renseignements sur les armements 
prussiens. 

Au commencement d'avril il sembla que l'Autriche 
voulût revenir sur le chemin qu'elle avait fait, che- 
min si dangereux pour le repos de l'Allemagne en- 
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tière. EHe proposa à la Prusse, en protestant de son 
amour do la paix, de désarmer, à condition que la 
Prusse revînt sur les armements qu'elle avait faits de- 
puis le 27 mars ; comme celle-ci exigeait que l'Au- 
inche ayant été la première à armer, fût aussi la pre- 
mière k désarmer, TAutriche acquiesça, par une con- 
cession apparente, à cette condition. Déjà, elle avait 
. indiqué le 27 avril comme terme du désarmement, 
lorsque arriva la nouvelle que FAutriche commençait 
subitement et sans motif positif à armer en grau à 
contre l'Italie. Sous le futile prétexte qu'elle était me- 
nacée par Victor-Emmanuel, elle avait commencé ses 
armements en Vénétie le %^ avril, en appelant les ré- 
serves et les hommes en congé, et en y faisant venir les 
régiments frontières, ce qui obligea à son tour l'Italie 
à prendre des mesures semblables. Ainsi, en Bohême 
comme en Vénétie, il est bien prouvé que c'est l'Au- 
triche qui a eu la priorité des arnieiiients et des me- 
naces de guerre. Los facilités que donnent les chemins 
de fer pour transporter rapidement en Bohème les 
forces autrichiennes assemblées en Vénétie, rendaient 
illusoire le désarmement promis du côté de la Prusse ; 
celle-ci mit donc à son empressement de revenir sûr 
ses armements, la condition que l'Autriche désarme- 
rait , non-seulement en Bohême et en Moravie, mais 
. aussi en Vénétie. L'Autriche ne voulut pas y consen- 
tir et la Prusse se vit ainsi amenée à faire faire îi ses 
armements un second pas en avant, d'autant plus que 
les négociations secrètes qui avaient eu lieu à Bam- 
berg entre neuf Ëtats moyens de l'Allemagne, lui 
faisaient de plus en plus soup^nner qu'on travaillait 
à nouer une coalition contre ellci Le 24 avril, cinq 
corps d'armée prussiens, la cavalerie et l'artillerie tout 
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entière , furent mis sur le pied de guerre , mais sans 
être oncore mobilisés. 

A partir de ce moment, on put connaître de plus 
en plus clairement les plans et les intentions de l'Au- 
triehe ; le 26 avril, après avoir gardé un silence pro- 
longé au sujet de la question du Schleswig-Holstein , 
elle proposa h la Prusse de la soumettre à la Confé- 
dération germanique et de rcmclLriî los duchés au 
prince d'Augustombourcf; la Prusse repoussa cos doux 
propositions le 7 mai, et, dans sa rëpoiiso, elle lit par- 
ticulièrement ressortir qu'elle ne pouvait pas recon-- 
naître la compétence de la Confédération dans une 
affaire internationale. D'un autre côté, la Prusse fai- 
sait remarquer que la question serait parfaitement et 
très-facilement résolue, d'accord avec TAutriche, par 
une réforme générale de la Coniedéralion, que la 
Prusse avait déjà proposée le 9 avril à la diète , m\ 
lui demandant de convoquer, sous le plus bref délai, 
un parlement allemand. 

Comme les armements secrets de son adversaire 
devenaient chaque jour plus menaçants, comme TAu- 
triche devenait de plus en plus raide, et comme il ne 
fallait pas se trouver désarmé dans U) cas où un conilit 
éclaterait subitement, le roi de Prusse avait ordonné 
le 4 mai, que les cinq corps d'armée, déjà mis sur le 
pied de guerre, seraient mobilisés, et que les quatre 
autres corps d'armée recevraient les réserves, ce qui 
les porterait aussi à Teffectif de guerre. L'ordre de 
mobiliser ces derniers corps fut également donné peu 
de jours après, le 7 mai, de sorte qu'on eut à ce mo- 
ment appelé, sous les armes, 490,000 hoimnes. Dans 
l'espace de ([uatorze jours, l'armée se trouva réunie au 
grand complet, avec une précision et une rapidité ad- 
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mirables , équipée de tout ce qui lui était nécessaire 
pour faire la guerre, avec un approvisionnement com- 
plet de transports, de convois de vivres et de munitions, 
ainsi que d'am])ulances de campagne. Dès le 19 mai, 
on put commencer h concentrer l'armée, et, à la*fm 
de msâ, les différents corps avaient déjà pris leurs po- 
sitions sur les frontières ; ce résultat est le triompiie 
du mécanisme si compliqué de la mobilisation, de la 
ponctualité avec laquelle plus de â50»000 hommes de la 
réserve et de la lândwher , appelés sous les drapeaux, ont 
répondu à l'appel, et des chemins de fer prussiens qui 
ojit fait voir les services qu ils pouvaient rendre en 
transportant des masses de troupes considérables , 
môme à de grandes distances. Si la Prusse avait eu 
véritablement Tintention d'entreprendre une guerre 
offensive contre TAutriche, comme celle-ci le lui a 
reproché et comme on Ta malheureusement cru pai^ 
fois même dans le pays, le commencement de juin eût 
été le moment le plus tentant et le plus favorable pour 
le faire ; car, bien que l'Autriche eût commencé ses 
armements six semaines avant elle , la Prusse était 
prête de beaucoup la première. Mais la Prusse se borna 
à prendre une position défensive pour protéger ses 
provinces menacées', particulièrement du côté de la 
Bohême et de la Saxe, car Tarmée autrichienne du 
nord avait commencé à se concentrer en Bohème le 
13 iiiai, et le feldzeugmeister Benedeck en avait pris le 
commandement en chef le 18 mai. Les 1", 5', 6* corps 
d'armée prussiens furent établis en Silésie ; le 2* et le 
3* en Lusacc, le 4' à Erfurth. Le corps de la garde fut 
lai<tsé provisoirement à Berlin ; une partie du 7* et du 
8* corps en Vestphalie et dans les provinces rhénanes ; 
car, au moment où ces corps allaient se mettre en mou- 
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vemenl, il apparut quelques chances de paix. Plusieurs 
des États moyens de l'Allemagne, tels que la Bavière, la 
Hesse-Darmstadi, le Nassau, avaient également ordon- 
né, dans le cours du mois de mai, la mobilisation de 
leur année et de leur contingent ; d'autres, au con- 
traire, tels que la Saxe, laHesse-Ëlectorale^leWurtem- 
berg elle Hanôvre avaient seulement commencé à ren- 
forcer leur effectif de paix en appelant les réserves et 

les hoiiHiies en congé. 

L'Italie voyait dans une guerre entre l'Autriche et 
la Prusse l'occasion la plus favorable , si longtemps 
attendue, de satisfaire les vœux de la nation par la 
conquête de la Yénétie et s'était, par conséquent, 
rapprochée de la Prusse ; ayant un ennemi commun, 
ces deux puissances devaient être naturellement por- 
tées à contracter une alliance au commencement de la 

• 

guerre. Néanmoins, Vktor'Emmmiueln*n.\iiii commencé 
à se préparer sérieusement à la guerre qu'au commen- 
cement d^ mai, lorsqu'il fut obligé, par les grands 
armements de l'Autriche en Italie, de prendre des 
mesures semblables. Pour donner aux éléments popu^ 
laires et au parti d'action l'occasion de prendre part à 
une lutte entreprise pour la conquête de la Vénétie, 
un décret du 8 mai, daté de Florence, ordonna la for- 
mation de vingt bataillons de volontaires, sous les or- 
dres directs de Garihaldi. Toutes les ijiu [v]]os des 
partis cessèrent aussitôt comme par enchantement; 
la nation entière se rallia pleine d'enthousiasme autour 
du trône, oubliant toutes les dissidences, empressée à 
abandonner toutes les distinctions d'opinions politi- 
ques. Les engagementspourles bataillons de volontaires 
furcut SI nombreux, qu'à la fin de niai on fut obligé 
de doubler le nombre des bataillons. L'emprunt forcé 
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de iâ millions de florins» que l'Autriche eut Timpru- 
dence de décréter vers cette époque en Yénëtie» exas- 
péra et exalta encore plus les esprits , tellement qu'il 

ëtail alors très-douteux que Victor-Emmamul eût assez 
de pouvoir pour maîtriser les éléments populaires 
qu'il avait déchaînés, s'il renonçait jamais à los con- 
duire sous sa bannière contre l'ennemi mortel de 
ntalio. 

Tandis qu'en Italie le peuple entier poussait à la 
lutte» en Autriche le parti de la guerre voyait le mo- 
ment venu de se mesurer sur le champ de bataille avec 

la Pi lisse, cette rivale si détestée, et cependant la di- 
plomatie autrichienne faisait tous ses eftbrts pour faire 
croire à son amour de la paix et on faire retomber, 
à la face du monde, la rupture sur la Prusse et 
l'Italie. On ne devait pas tarder à voir de quel cùté 
était réellement le désir de résoudre les questions 
pendantes sans effusion de sang et par des moyens pa- 
cifiques. Les grandes puissances européennes firent, à 
à l'instigation de la France, une démarche collective 
pour conjurer la guerre : elles invitèrent, le 28 mai, 
rAntriclie, la Prusse, Tltalie et la Confédération upp- 
manique , à se réunir à la France , à la Russie et à 
l'Angleterre, pour ouvrir une conférence dont la mis- 
sion serait de régler pacifiquement les trois prin- 
cipales questions pendantes : la question duSchleswig- 
Holstein, la question de la Vénétie et la question de la 
réforme fédérale demandée par la Prusse. La Prusse 
manifesta son amour de la paix en envoyant immédia- 
tement, le 29 mai, suu assentiment sans conditions ; 
l'Italie suivit cet exemple ; l'Autriche , au contraire, 
repoussa ce projet le 4 juin ; sa réponse n'était pas 
dÀnitive» mais elle mettait à son adhésion de telles 
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conditions, qu'elle (toait échouer d'^moe ]e» efforts 
que Ton (Usait pour conserver la paix, La condition 

posée par l'Autriche était que, dans les conférences, 
on ne mettrait sur le tapis aucune augmentation de 
territoire pour les puissances contractantes. D'après 
cela, les deux questions les plus brûlantes, celle des 
duchés et celle de la Yénétie auraient dû ètr^ tout^d'a-r 
bord retirées de la discussion i les grandes puissances 
abandonnèrent leur teutative de médiation, d'autant 
plus que le jour même où TAutriclie avai^ encore àé^ 
claré à ces puissances qu^elle était désireuse de tra- 
vailler à la conservation de la paix, elle lançait étour- 
diment le brandon de la guerre dans la diète fédérale : 
le 1" juin, elle soumettait solennellement la question 
du Schleswig-Holstein à la décision de la diète de 
Francfort, et détruisait , par cette démarche , tout 
moyen de s'entendre aveq la Prusse, pair oelle^^i avait 
déîh décliné, précédemment, de la n^anière la plus 
formelle, la compétence de la Confédération dans cette 
question internationale. 11 était évident que l'Autriche 
était assurée de trouver dans la Coniedcration bien 
mieux qu'elle n'aurait pu l'espérer dans une conférence 
européenne , un termin favorable au but qu'elle se 
proposait, d'isoler, d'enlacer, et enfin d'aJbattre la 
Prusse. Biais dans cette journée si féconde en résultats 
et si fetale, elle alla plus loin encore dans sa politique 
aggressive : à elle seule, et sans faire attention que le 
roi de Prusse était coposscsscur légitime des deux du- 
chés, elle donna ordre au gouverneur autrichien, lo feid- 
maréchal-lieutenant Gablenz, de convoquer immédiate- 
ment les Ëtatsdu Uolstein < pour recevoir les vœux du 
pays sur son sort à venir, i C'étaitune violation du traité 
de Gastein i d'après ce traité, Tadmiiiislration des 
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duchés avait bien clé divisée, mais les droite de sou- 
veraineté des deux copossesseurs devaient rester intacts 
à tous deux, aussi bien dans le Holstcin que dans le 
Schleswig. 

La Prusse se contenta, pour le moment, de lancer 
une protestation contre les mesures hostiles prises par 
l'Autriche, mais elle se hâta, à partir de cet instant, 
de mener à bonne fin la concentration de son armée. 

qu'avaient interrompue les espérances de paix.; à cet 
effet, elle envoya par les chemins de fer le corps de 
la garde en Silésie, la partie du 8* corps d'arnit o qui 
était encore dans les provinces rhénanes et une divi- 
sion du 7* dans les environs de Halle, et elle concentra 
à Berlin un corps de réserve composé des quatre régi- 
mente de landwehr de la garde et de quatre autres régi- 
ments de landwehr avec la cavalerie et l'artillerie néces- 
saires. Dès lors, la Prusse pouvait, la main sur son épée, 
suivre des yeux avec calme et contiancc le cours belli- 
queux que prenaient ses relations politiques, ferme- 
ment décidée qu'elle était à ne pas céder de l'épais- 
seur d'un cheveu, dans le cas où l'Autriche continue- 
rait à chercher à FhumiÛer et à la blesser. 

fremier cooflit dans le Eolfiteio sans eftusion de MOg. 

Le 5 juin, le feld-maréchal lieutenant GoUmt^ con- 
voqua les États du Holsteinpour le H à ïtzehoë. Dès 

le lendemain, la l- russe fit suivre cette violaLion du 
droit de souveraineté du roi de Prusse d'une vive pro- 
testation, et elle déclara que cet empiétement la mettait 
dans l'obligation de considérer le traité de Gastein 
comme annulé, et que, par conséquent, on rentrait de 
plein droit dans la situation qui l'avait précédé, c'est- 
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à-dire l'occupation et l'administration en commun des 
duchés par l'Autriche et la Prusse. Conformément à 
cette dédaration, le générai de Ma$Umffd reçut dans 
le Schleswig l'ordre de Mre rentrer les troupes prus- 
siennes dans le Holstein et de s'entendre pour le gou- 
vernement commun du Schleswig-llolstein avec le 
gouverneur autrichien du Holstein ; la dépêche ajoutait 
que la rentrée des troupes prussiennes dans le Holstein 
devait se faire de la manière la plus pacifique et qu'on 
devait éviter strictement tout conflit avec les troupes 
autrichiennes. Cette mesure était un coup de politiqua 
extrêmement habile, qui punissait immédiatement la 
feute commise par l'Autriche, et le premier résultat de- 
vait être de forcer 1 xVutriclie à abaridoinier sous peu le 
jeu qu'elle jouait dans le Holstein. Le feld-marécbal 
lieutenant Gablenz n'attendit pas l'entrée des Prussiens 
dans le Holstein, qui lui avait été annoncée pour le 
7 juin; il évacua Kiel au plus vite et concentra à 
Altona foutes ses troupes, composées de la hripide 
d'infanterie KaUk et d'un régiment de dragons. Le 
gouvernement du Holstein et le prétendant, prince 
d'Augustemboui g le suivirent 'sans retard. Les troupes 
prussiennes passèrent l'Eider le 8 juin, sans se laisser 
arrêter par une protestation du feld-maréchal lieu- 
tenant Gafjlenz et se dirigèrent lentement vers le Sud. 
11 y avait dans le Schleswig sous les ordres du général 
Manteuffd, deux brigades d'infanterie et une brigade 
de cavalerie. Ce général était tellement sûr des bonnes 
dispositions de toute la population du Schleswig pour 
la Prusse, qu'il dégarnit à peu près complètement le 
duché de troupes pour pouvoir entrer dans le Holstein 
avec le plus de forces possibles, espérant que ce dé- 
ploiement de forces supérieures engagerait le feld- 



Digitized by Google 



^22 — 

maréchal lieutenant Gablenz à ne pas même essayer de 
mettre en présence les troupes qui avaient jusqu'à ce 
jour combattu en alliées. Gommé le feld-maréchal 
lieutenant Gtxbknz refusait positivement de coopérai* 
à la réorganisation d'une administration austro-prus- 
sienne dans le Bchleswîg-Holstein, âur le pied où elle 
avait existé avant le traité de Gastein, la Prusse cliargea 
uii homme d'un patriotisme éprouvé, le baron de 
Scheel-Pkssen, de la présidence des deux duchés réunis 
de nouveau, prononça la dissolution du gouvernement 
qui avait jusqu'alors dirigé le Holstein et qui s'était 
surdemmentrallié àla cause du prince d'Augustembourg, 
et défendit aux Ëtats du Holstein de se réunir^ commé 
ayant été illégalement convoqués; L'Autrîché protesta 
le 9 juiii contre ces mesures devant la diète de Franc- 
fort, et accusa la Prusse de vouloir s'annexer le Schles- 
wig-llolstein par la violence et contrairement au droit. 
La Prusse se contenta de justiiier sa conduite devant 
la Diète, et de dire qu'on parlait contre la vérité, en 
lui prêtant rinténtion de s'ànntgxer les duchés jsar la 
violence. Mûs elle déclara en même temps que, malgré 
la conduite de TAutriche, qui avait rompu tous les 
UiuLes et les engagements conclus jusqu'à cette époque 
entre elle et la Prusse , en soumettant la question 
du Sclileswig-llolstein à la seule décision de la Con- 
fédération, elle était prête après comme avant, à 
résoudre paciâquemment cette question^ à condition 
qu'on la joignît à celle de la réformé de toute 
la constitution fédérale qu'elle-même avait proposée; 
Mais il fallait que, dans sa haine aveugle pour la 
Prusse, l'Autriche se mît encore plus, ët bien évi- 
demment dans son tort par des démarches nml cal- 
culées et dictées par la passion, pour décider la Prusse 
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à tirer Tépée. Cette démarche, rAutriche ne tarda 
pas à la ftire de la façon la plus significative : 
le 11 juin, elle se décida à parler ouvertement du 

projet d'exécution fédérale contre la Prusse, projet 
qu'elle nourrissait depuis longtemps et qu'elle avait 
préparé en secret. Elle accusa la Prusse d'avoir, par 
le fait de son entrée dans le Holstein, violé non-seu- 
lement le traité provisoire de Gastein, mais encore le 
traité de Vienne, et de s'être fait justice à elle-même, 
au 'mépris de l'art. 19 de Tacte fédéral de Yientie. ËUe 
en vint en conséquence à proposer de mobiliser aussi 
promptement que possible l'armée de la Confédération 
germanique, à l'exception du 3° corps d'armée, qui 
devait être Iburni par la Prusse; proposition illégale, 
car les lois fédérales ne prescrivent qu'un seul mode 
d'exécution, lequel entraine une quantité de formalités 
qui n'ont pas été observées dans cette circonstance; la 
mobilisation de Tarmée fédérale n'est permise abso- 
lument et uniquement que dans le cas où la Confédé- 
ration serait menacée par un ennemi extérieur, non 
allemand. Néanmoins, rassemblée dans une séance 
extraordinaire qui eut lieu le 14 juin, décida qu'on vo- 
terait sur la proposition de l'Autriche. 

Ën attendant, les événements se succédaient rapi- 
dement dans le Holstein et marchaient à une solution. 
Le 11 juin, le général Manimffd avait déjoué la tenta- 
tive de réunion des États à Itzehoe, en occupant mili- 
tairement la ville et en fermant la Chambre des États. 
Cette conflnite décidée détermina le feld-maréchal 
lieutenant Gablenz à abandonner compl(Uemcnt la po- 
sition occupée par l'Autriche dans le Holstein. Dans la 
nuit du 11 au 12 juin, il se retira sur Hambourg avec 
les troupes autrichiennes, pour ne pas les exposer, dé- 
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clara-i-il, à une rencontre avec des forces supérieures ; 
de là il repartit iiomédiatement» à leur tète , par le 
chemin de fer qui passe par Hanovre, Cassel, Franc- 
.fortprS.-M., par conséquent, par un chemin très-long, 
pour aller rejoindre l'armée du Nord en Bohème. Le 
prétendant, prince d'Âugustembourg, qui cependant 
avait juré de demeurer, quoi qu'il pût arriver, au mi- 
lieu do ses fidèles habitants du Schleswig-Holstein, 
s'enfuit également au plus vite d'Altonn, abandonnant 
ainsi toute cette affaire à laquelle 1 agitation du parti 
avait seule pu donner une misérable existence. Ce fut 
la première victoire politique de la Prusse> et elle eut 
le bonheur de la remporter par une conduite déter- 
minée, par sa promptitude dans l'action, par une appré- 
ciation exacte de la valeur de son adversaire, sans verser 
de sang, et uniquement par des démonstrations oppor- 
tunes et énergiques. La position solide et assurée, que 
cette victoire garantissait à la Prusse dans le Schleswig- 
Holstein, eut une influence décisive sur les événements 
postérieurs de la guerre ; l'évacuation du Holstein par 
les Autrichiens ne donnait k l'armée du Nord qu'un 
renfort de 5 bataillons d'infanterie, S escadrons et une 
batterie, tandis qu'elle permettait aux Prussiens de 
disposer, pour l'employer sur un autre théâtre d'opé- 
rations, de la division Manieujfel à peu près entière 
(12 bataillons, 8 escadrons et 24 canons). 

Buplure défioilive eiilre rAutricbe el la Prusse et dissolution 
de 11 Cuifédération |enDaiiH|iie. 

On devait prononcer dans la séance de la Diète du 
14 juin sur la proposition autrichienne, tendant à la 
mobilisation de l'armée fédérale. La Prusse déclara au 
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commencement de la séance, qu'elle regarderait comme 
un acte d'hostilité ouverte l'adoption de cette proposi- 
tion, qui était contraire au droit fédéral et devait, par 
conséquent, entraîner la dissolution de la Confédéra- 
tion, et que la niobilisation des contingents fédéraux 
non prussiens équivaudrait pour elle à une déclaration 
de guerre. Néanmoins, la proposition fut adoptée par 
9 voix contre 5. La Prusse s'était entièrement abstenue 
de voter. Avec l'Autriche avaient voté la Bavière, la 
Saxe, le Wurtemberg, la Hesse-Ëlectorale, le Hanovre 
le Nassau, la Hesse-Darmstadt et la 16* curie ; le vote de 
cette dernière, on Ta reconnu plus tard, a été le résultat 
d'un mandat faussé, car sur les six voix qui compo- 
saient la curie, il n'y en avait qiie cleux (Liechtenstein 
et Reuss-Greizjqui fussent réelleuient deculés en faveur 
de la proposition; c'est là, entre autres, un exemple des 
moyens ignobles que l'on avait employés, pour faire 
réussir dans la Diète les intrigues que machinait FÂu- 
triche. La Prusse déclara que ce vote avait achevé la 
rupture de la Confédération, et que le pacte fédéral, 
étant brisé, n'était plus obligatoire ; cependant, tout 
en protestant contre toutes les décisions que pourrait 
prendre dorénavant la Confédération dissoute de droit, 
et pour prouver que, malgré tout, elle tenait à l'idée de 
l'unité de l'Allemagne, elle posa les bases de la recon- 
stitution d'une Confédération Germanique réformée. 
Les points principaux de ce projet étaient la convocation 
d'un parlement allemand élu directement, et l'exclusion 
de rAutriclie de cette Confédération restreinte et pu- 
rement allemande. Au surplus, la Prusse exposa clai- 
rement et ouvertement le but élevé qu'elle se propo- 
sait d'atteindre, pour ce qu'elle regardait comme le 
plus grand bien de la patrie allemande; elle se déclara 
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prête et décidée à y appliquer toutes ses forces» puis- 
que la lutte qui commençait, elle tenait à la terminer 
victorieusement pour Thonneur et Tintérét de TAlle- 
magne. 

Coup 4*00 aw ttt tote» é» deux partis, an miliMi de jaio. 

L'empire d'Auiriclie peut mettre en tout sur pied 
une armée de 6^0,000 hommes : sur ce chiffre, lors- 
qu'on a retranché les troupes de garnison et d'adminis- 
tration, il ne reste de disponibles pour être employés 
en campagne, que 400,000 combattants environ. 
Ayant [unir point d'ap|)ui en Italie le puissant quadri- 
latère rt voulant y conserver la défensive, rAutriohe 
ne prit sur 1 ensenibie de ses forces que 150, UUU hom- 
mes pour la Vénétie; elle conserva 230,000 hommes 
pour le théâtre de la guerre en Allemagne, où elle 
voulait prendre l'offensive. £lle Comptait en outre sur 
les contingents fédéraux des Ëtats moyens de l'Alle- 
magne» ses amis. Us devaient fournir : la Saxe 
2;), 000 hommes, la Bavière 50, 000, le Wurtemht i'L; 
15,000, la Hesse Darmsladt 9,000, le Nassau 4,000, 
laHesse électorale 9,000, le Hanovre 20.000, et [leut- 
être, à cause de la pression exercise sui' lui par ses 
voisins, le grand duché de Bade 12,000 ; de sorte que 
l'Autriche espérait» avec ces 144,000 hommes de 
troupes fédérales; pouvoir opposer à la Prusse une 
force totale de près de 400,000 hommes. 

La Pl usse, peut, l'un dans l'aulrc, sans nouvelles 
formations, mettre sur pied 000,000 hommes ; elle 
n'avait d'abord appelé sous les armes que 490,000 
hommes environ, et pouvait, après avoir retranché les 
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troupes de réBem et de garnison, mettre en ligne 
plus de 830,000 combattants. 

L'Autriche, en faisant ses calculs, comptait par con- 
séquent sur une supériorité de 70,000 hommes, et elle 
espérait en proiiterpourécraser d'autant plus facilement 
la Prusse, que la défectueuse situation géographique 
des provinces prussiennes en rendait la défense ex- ^ 
trêmement difficile, et que les communications entre 
les provinces de Test et celles de l'ouest pouvaient 
être cotnplételAient coupées par le Hanovre et la Hesse 
électorale. On pouvait donc penser que les chances de 
la guerre étaient pour l'Autriche, mais seulement dans 
le cas où ses (^s| hm ;iiines se réaliseraient, c'est-à-dire 
où ses alliés allemands auraient le temps et le loisir 
de mettre leurs contingents sur pied, de les réunir 
pour en fdre de grandes armées, et d'opérer avec ces 
armées contre la Prusse^ d'après un plan unique. 

L'esprit public en Autriche et en Prusse formait 
un contraste reniarquable au moment où la guerre 
allait commencer: en Aulnclie, c'était une ivresse 
belliqueuse poussée jusqu'au fanatisme par les jour- 
naux; on ne rêvait que défaite, déroute et même des- 
truction complète de l'odieuse Prusse, et on regardait 
comme iàimanquàble qu'on irait dicter à Berlin les 
conditions d'une paix glorieuse. En Prusse^ ali c^n-^ 
traire, le peuple était sérieux et silencieux, aussi loin 
de surfaire sa propre valeur que de déprécier et de 
mépriser celle de ses adversaires. On savait ce que la 
situation avait de sérieux; on savait que Texistence 
de la nation était en jeu si la Prusse ne déployait pas 
ses forces entières, complètes, et ne remportait pas 
dans la balance au Inoment décisif. L'armée prus- 
stenne, la fleur et Tespoir du pays» est véritablemœit 
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le peuple prussien en armes, car tous les états, le tra- 
vail, la science, les arts, y sont abondamment repré- 
sentés; elle renferme par conséquent en elle-même 
des éléments plus précieux que ne le font la plupart 

des armées étrangères, où il est permis aux hommes 
instruits et à ceux qui ont du bien do se racheter du 
service militaire ; mais aussi les pertes qu'elle éprouve 
pendant la guerre pèsent beaucoup plus lourdement 
sur la nation en général, que cela n'arrive dans les 
armées qui sont à peu près composées de prolétaires. 
Le roi de Prusse ne se décida donc à la guerre qu'à 
contre-cœur; jusqu'au dernier moment, il s'était ef- 
forcé de détourner do son pays et de toute l'Allemagne 
les fléaux qu'elle entraîne avec elle. Douze heures 
encore avant d'avoir pris une détermination définitive, 
il faisait une tentative inutile pour engager l'empe- 
reur Framçm-Joseph à ne pas troubler la paix, et pour 
cela, il s'adressait directement à lui de la manière la 
plus affectueuse. Mais cette modération, cet amour de 
la paix que le gouvernement et la nation faisaient voir 
au même degré, ne servaient qu'à accroît ré l'orgueil 
et les désirs belliqueux de leurs adversaires, car ceux- 
ci considéraient ces preuves de sincère humanité et de 
vraie civilisation comme des signes d'abattement et 
de faiblesse. 

En mobilisant son armée en temps opportun et en 
la concentrant rapidement, la Prusse avait conjuré le 

danger d'être surprise par les armements secrets de 
l'Autriche; elle sut habilement éviter l'écueil de la 
dispersion de ses foi'ces en ne perdant pas de vue les 
points principaux qui l'avaient décidée sans se laisser 
induire en erreur par des considérations secondaires. 
Conformément à la pensée fondamentale de la réorga- 
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nisation de Tarmée, toutes les troupes de ligne» à 
Texception d'un petit nombre de régiments, étaient 
destinées à exécuter en première ligne les opéra- 
tions de la guerre, tandis que toutes les places et les 
grandes villes seraient occupées presque exclusive- 
ment par les troupes de la landwchr. La Prusse avait 
donc été très heureuse de pouvoir retirer ses garnisons 
de Rastatt, Mayence et Francfort, par suite d'un vote 
de la diète germanique qui avait décidé le d juin que 
les garnisons prussiennes et autrichiennes qui occu- 
paient les places fédérales auraient à les évacuer, afin 
d'éviter les conflits possibles et de pouvoir déclarer 
ces places neutres. Des idées fausses et passionnées 
ont fait croire h Tétranger que, dans la réorganisa- 
tion, on avait complètement supprimé la landwehr du 
premier ban ; on n'y prit d'abord que 65,000 hommes 
au moment de la mobilisation et on en forma des ba> 
taillons de 500 hommes seulement; ils furent portés 
plus tard à 800 hommes. Grâce aux nombreux approvi- 
sionnements d'armes qui existaient, on put les armer, 
la plupart du moins, de fusils à aiguille, et les mettre, 
même sous ce rapport, sur le même pied que la ligne. 
Employée en deuxième ligne, à former les garnisons des 
places et les réserves, la landwehr fut rendue à la des- 
tination que lui avaient assignée à Torigine les idées 
de Sehamhorstf et elle eut le temps de compléter tran- 
quillement sa formation et de gagner de la solidité avant 
d'être employée en rase campagne. Elle a eu pendant 
la guerre un vaste champ d'action comme garde na- 
tionale et comme défense du territoire, et elle s'est 
montrée admirable, non-seulement dans celte atti- 
tude, maïs aussi sur les points où il lui est arrivé 
d'être employée avec l'armée d'opérations. Nous pou^ 
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yons ajouter iei que le gfend nombre d'henmes de h 
landwehr déjà exercés qui restaient eneore dans le 

pays pondant la guerre a permis de lever rapidement 
deti corps de nouvelle formation. 

HI|iirtitioD des Isncs. 

L'armée autriehienne du nord comptait sept oorps 
d*armées de forces différentes : il n'y avait que peu de 
temps qu'on en avait fait une armée : sa force était en 

t()iii iIl^ :i:{0,000 à 250,000 lioiiunes: elle avait pour 
C()inniandant en clief le feldzeugm(Mst(>r Iknedek. Elle 
formait un arc de cercle allant de Craco^ie à la rive 
gauche de l'Elbe, et passant par la Gallicie occidentale, 
la Moravie, la Silésie autrichienne et la Bohême : établie 
le long des lignes de chemins de fer, elle avait poussé 
quelques régiments de cavalerie jusqu'aux frontières : 
seulement, sur la frontière de la Saxe, à Bodenbach, 
dans le bassin de l'Elbe, on avait concentré une masse 
de troupes plus considérable. Cependant, dans les 
derniers temps, les troupes de Taile droit»^ se concen- 
trèrent davantage entre Olmùtz et Josephsladt, de 
sorte qu'il ne resta à Cracovie qu'un faible corps de 
6,000 hommes. L'empereur François-ZoMp^ avait 
choisi, pour en former son armée du Nord, ses ré- 
giments les meilleurs et les plus braves, notamment 
ceux qui avaient valeureusement combattu dans le 
Schleswig et le ilolstein à côté des Prussiens, et il en 
avait donné le commandement avec pleins pouvoirs 
illimités, pour le plan d'opérations à suivre, à celui 
de ses généraux dans lequel lui-même, l'armée et 
toute la nation avaient mis d'un commun accord la 
confiance la plus absolue. Le nom de Bmdek était le 
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plus vanté dang le pays depuia la bataille de Solferino 
où il commandait Taile droite de Tarmée autrichienne, 

et où il repoussa avec autant d'habileté que de bravoure, 
à San-Martino, toutes les attaques des Italiens qui lui 
étaient supérieurs en nombre. Il était donc bien en 
droit, lorsqu'il prit le commandement de l'armée du 
Nord, de s'en remettre, dans son premier ordre du 
jour, à sa « vieille fortune niiUtaire, » 

La principale armée prussienne, dont le roi s'était 
réservé le commandement personnel, était forte 
de 256,000 hommes et comprenait 8 4/2 corps d'ar- 
mée. Elle était subdivisée en trois an nées distinctes : 
à l'aile droite, entre Halle et Torgau. l'armée de l'Elbe 
(1 1/2 corps d'armée, environ 40,000 houmies), sous 
le général Herwar^;; au centre, entre Hoyerswerda 
et Gœrlitz, la première armée (3 corps d'armée et 
la cavalerie de la garde, 100,000 hommes), sous le 
prince Frédéne^hark$, et à l'aile gauche, en Silésie, 
la deuxième armée (4 corps d'armée, 116,000 hom- 
mes), sous le prince roffal. Il restait en outre à Berlin 
un corps de réserve (24,UU0 iiommes de la landwehr) 
commandé par le général Mûlbe, de sorte qu'il y avait 
sur le théâtre d'opérations de Test, celui où devaient 
avoir lieu les affaires décisives , 280,000 hommes en 
tout, Sur le théâtre d'opérations de l'ouest, en'West- 
phalie et dans les provinces rhénanes, on n'avait laissé 
qu'une seule division (général Gœàen) du 7' corps 
d'armée ; on composa une deuxième division (général • 
Ikyer) avec les anciennes garnisons fédérales et quel- 
ques autres troupes et on l'envoya dans l'enclave prus- 
sienne de Wetzlar pour garder la route d'étapes qui 
traverse la Hesse^£lectoraIe. Le commandement de ce 
corps combiné» fort d'environ 30,000 hemmes, fat 
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donné au général Vo^i de FaUœmtein. On lui avait 
donné en outre, comme réserve, une division de 
landwehr. Enfin, pour le moment, la division du gé- 
néral Manteuffel, forte d'environ 14,000 hommes, 
était encore détachée dans le Holsteîn. 

Mode d« teguent; oeevpitiwi da liStw, do Jhvom «t de li 
Hesit élMlmle par l« PrtisM. 

La Prusse avait poussé jusqu'à la dernière limite 
de la longanimité ses efforts pour conjurer la guerre 
avec l'Autriche ; n'ayant pas réussi, elle chercha du 
moins à la restreindre en obtenant des autres États 
allemands de la Confédération, (ju'ils observassent la 
neutralité; la Bavière, le Hanovre et la liesse -Électo- 
rale, parurent pendant quelque temps disposés à le 
faire. Le 15 mai encore, le Hanovre avait promis à la 
Prusse qu'il resterait neutre ; mais, en même temps, 
agissant avec duplicité après comme avant, il avait 
négocié avec l'Autriche pour s'allier avec cette puîs^ 
sanee. Le 14 juin, les adversaires décidés de la Prusse 

groupèrent ouvertement et détinitivement autour 
de rAutriche, et la Prusse fut obligée, dans rintérct 
de sa propre dctense, de sortir de sa position d'expec- 
tative. Sans perdre de temps, elle commence alors à 
agir, et cela d'une manière si énergique, si rapide et si 
foudroyante, que ses ennemis, surpris, furent littérale- 
ment absourdis, et qu'ils reconnurent bientôt, mais 
trop tard, quelle partie funeste pour eux ils avaient 
étourdiment engagée contre la Prusse. 

La Prusse avait bien compté trouver au nombre de 
ses ennemis et de ses adversaires, les États allemands 
du Sud et la Saxe ; mais elle fut plus surprise de voir 
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le Hanovre et la Hesse-Électorale marcher d'un pas 
décidé h C(M('' de rAutriche. Si on ne les rendait pas 
promptement inoffensifs, ces deux États pouvaient 
menacer sérieusement les communications avec les 
provinces rhénanes. La Saxe, occupée par T Autriche, 
lui donnait autant de facilités pour opérer contre la 
province de Brandebourg qui restait découverte et 
contre Berlin, qu'elle donnait de difficultés à la Prusse 
pour prendre l'offensive en Bohême. Il fallait donc 
que la Prusse dirigeât les premières de toutes ses opé- 
rations contre la Saxe, le Hanovre et la Hesse-filec- 
torale, avant de songer à marcher franchement contre 
son ennemi principal. Des combinaisons stratégiques 
admirables et parfaitement entendues, la rapidité et la 
sûreté d*exécution sur tous les points, donnèrent des 
résultats incroyables : dans le court espace de quatre 
jours, trois des États moyens les plus importants de 
l'Allemagne furent entièrement occupés à la fois par 
la Prusse, et trois souverains allemands, ennemis de 
cette puissance, purent être chassés de leurs capitales 
et de leurs pays, comme s'ils avaient été enlevés par 
un tourbillon, et tout cela, sans verser une seule 
goutte de sang, tant étaient grandes leur surprise et 
leur consternation! 

Le li) juin, la Prusse adressa des sommations, à la 
fois à la Saxe, au Hanovre et à la Hesse-Ëlectorale ; 
elle ne leur donnait que jusqu'au soir pour répondre. 
La Prusse offrait encore à ces États la neutralité et la 
garantîede leurs droits de souveraineté, s'ils voulaient 
revenir sur leur vote de la veille à la Diète, ramener 
leurs armées au pied de paix et donner leur assenti- 
ment à la proposition de réforme fédérale : dans le cas 
contraire, elle les menaçait de les exécuter militaire* 

3 
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ment. Les trois souverains repoussèrent la main qu'on 

leur tendait en leur otViaiU lapak, et, dans la soirée 
du 15 juin, la Prusse déclara la guerre à la 6axe, au 
Hanovre et à la Hesse-Électorale. 

Occupation de la Sasee, — £n dépit do tous ses inté» 
rêis agricoles et commerciaux, qui l'engagent à s'unir 
intimement à la Prusse, la Saxe» poussée par une ran- 
cune profondément enracinée depuis cinquante ans, et 
par un aveuglement passionné, s'était laissée entraîner 
à s'éloigner d'elle de plus tu plus cl a faire étalage de 
ses sympathies pour rAutriclic. Le ministre dirigeant, 
homme aussi frivole que vaniteux, M. de Beust, était 
la vivante incarnation du parlicuralisme saxon, et 
brillait par les finesses politiques qu'il déployait dans 
toutes les occasions qui se présentaient de faire oppo- 
sition à la Prusse ; il était de tout temps Tâme de 
l'agitation allemande contre la Prusse et avait fait les 
eiïorts les plus grands dans les derniers temps, pour 
attiser à Vienne et dans l'Allemagne duSud, les llammes 
qui devaient dévorer ou au moins blesser profondé- 
ment cette odieuse Prusse. 

Malgré tout ce fanatisme de haine contra la Prusse, 
on ne méconnaissait pas en Saxe lagrandeurdu danger 
qui menaçait le pays, le danger de devenir le théâtre 
de la guerre, dans le cas d'une luUo entre 1 Au- 
triche et la Prusse. Plus le danger se rapprochait, 
plus l'opinion publique était portée à désirer la neu- 
tralité. Aussi, le 5 juin, lorsque les chambres de Saxe 
accordèrent les fonds qu'on leur demandait pour la 
mobilisation, elles déclarèrent expressément < que, 
loin d'être employés à soutenir un parti, » ils ne de- 
vaient être employés qu'à garantir les intérêts natio- 
naux. Le gouvernement entendait tout autrement son 
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devoir : il le lit voir par les agitations qu'il provoqua 
contre la Prusse et par son empressement à prendre 
part h la décision hostile du 14 juin, à Toocasion de la 
mobilisation des contingents fédéraux. Du reste, la 
Saxe» initiée aux manœuvres projetées par l'Autriche 
dans le sein de la Diète, avait prévenu la sômma- 
tion qu'elle recevait, car son armée, forte d'au moins 
25,000 liommes, était déjà mobilisée et concentrée 
en partie sur divers points. 

On supposait généralement que les Autrichiens 
s'empresseraient de pénétrer dans la Saxe, dès Tinstant 
où la Prusse leur aurait déclaré la guerre, pour se 
réunir à l'armée saxonne et disputer avec elle aux 
Prussiens la possession de ce pays, si important à 
cause de sa position en avant de la Bohême. En tout 
cas ils auraient pu prendre l'avance sur la Pruss(î pour 
occuper Dresde et les positions de Dippoldiswaldau, 
Freiberg, Ghemnitz, car, partant de Bodenbach, ils 
avaient à leur disposition, non-seulement le chemin 
de fer de Dresde, mais aussi les bateaux à vapeur de 
l'Elbe, et l'armée saxonne aurait été en état de leur 
garder les débouchés de TErzgebirge. Contrairement 
à toute attente, il n'en fut rien ; les troupes autri- 
chiennes demeurèrent inactives sur la frontière de la 
Saxe, et rnènie, à la première nouvelle de la marche 
des Prussiens après la déclaration de guerre, toute 
l'armée saxonne s'empressa d'évacuer le pays sans 
même &ire la moindre tentative pour le défendre. 
L'armée saxonne, commandée par le prince royal, 
battit en retraite sur k Bohême pour se rallier à Tar- 
méc autrichienne; le roi de Saxe et le ministre de 
Beust l'y suivirent également, après avoir eu soin d'y 
nvoyer d'avance les trésors du pays. L'abandon de 
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la Saxe, sans combat, entrant évidemment dans le 
plan combiné avec les Autrichiens, était le premier 
aveu de la faiblesse de TAutriche et devait, par consé- 
quent, avoir une influence déterminante sur les dé- 
cisions postérieures de la Prusse. 

Depuis longtemps déjà, les Saxons avaient fait avec 
une grande ostentation des préparatifs pour détruire 
les ponts de l'Elbe à Riesaet à Meissen, et pour rendre 
impraticables les chemins de fer qui mènent à Rœderau 
et à Lœbeau. Ils firent sauter les deux premiers ponts 
pendant la nuit du 15 au 16 juin; un détachement 
prussien qui avait passé de nuit la frontière à Strehla, 
pour empêcher la destruction du pont de Riesa arriva 
trop tard pour s'y opposer. Ces destructions auraient 
eu une raison d'être, si l'on avait voulu arrêter la 
marche des Prussiens sur Dresde jusqu'à l'arrivée des 
Autrichiens. Dans les circonstances présentes c'étaient 
des mesures mesquines, mais très-coûteuses pour la 
nation, qui ne pouvaient opposer à la marche des Prus- 
siens que des obstacles insignifiants et qui ne servaient 
qu'à gaspiller inutilement les capitaux du pays (1). 

Deux armées devaient entrer en Saxe et, au besoin, 
rejeter hors du pays les Autrichiens et les Saxons : 
l'armée de YElho par le nord, et la première armée 
par Test. Le 16 au matin, les deux armées passaient la 
frontière et marchaient en avant sans rencontrer de 
résistance. Le général Hermrth entra en Saxe avec 



(1) A Riesa, le tablier du pont f'tail soiil détruit ; mais on avait eu 
la précaution de préparer d'avance, à Berlin, les bois nécessaires h. 
la réparation des ponts , eacactement mesurés et en quantité néces- 
saire : ils étaient déjà toot travaillés» de aorte qn'on put les expé> 
dier immédiatement sur Riesa et commeneer sans retard les travaux 
de réparatioQ. 
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o colonnes sur lu. rive gauche de; FElbe, par Strehla, 
Dahlen et Wurzen ; dans la nuit du 17 juin, il fit 
jeter des ponts de bateaux sur l'Elbe à Riesa, et 
continuant à se porter en avant à marches forcées, il 
entrait dès le 18 juin à Dresde avec Tannée de VElbe, 
tandis que le prince Frédérie^harles faisait rétablir la 
communication du chemin de fer qui n'avait été que 
superficiellement interrompue au pont de LœLau, 
et occupait avec ses troupes Bautzcn, Bischofswerda 
et Zittau. On envoya immédiatement les avant-postes 
jusqu'à la frontière de la Bohême ; en même temps on 
occupait Leipsig et Ghemnitz» et les troupes prus- 
siennes s'assuraient des lignes de chemins de fer de 
Dresde à Plauen et de Dresde à Ghemnitz ; de sorte 
que, le 20 juin, la Saxe tout entière était sans con- 
teste en la possession de la Prusse, et le drapeau saxon 
ne flottait plus que sur la place de Kœnigstein. 

Au moment d'entrer dans la Saxe, la Prusse avait 
déclaré qu'elle ne faisait la guerre qu'à son aveugle 
gouvernement et non à la nation ; elle fit prendre par 
des commissaires royaux la direction de Fadministra- 
tion du pays, tout en conservant le personnel du gou- 
vernement et de l'administration delà Saxe. Aussi Tut- 
elle bientôt en bonne intelligence et en relations ami- 
cales avec la population ; l'ordre no fut trouble; que sur 
quelques points isolés, et le gouvernement n'eut que 
bien rarement à lutter contre la résistance de quelques 
employés saxons, pour régulariser la rentrée des réqui- 
sitions qui avaient été imposées au pays pour l'entre- 
tien des troupes prussiennes d'occupation. La disci- 
pline des soldats prussiens fut si admirable, même 
dans les circonstances particuli('ros où ils se trou- 
vaient placés en Saxe , que la haine des Saxons et 
leur crainte des violences de l'ennemi s'évanouissaient 



— S8 ^ 

de jour en jour, et que les Prussiens pouvaient s'y 
croire en pays ami. Gcpendrnl, |» ir le garantir en- 
core mieux d'une attaque des Aulriciuens, et en même 
temps pour préparer leurs propres opérations posté- 
rieures» les Prussiens firent venir de Berlin à Dresde 
le corps de réserve du général Mulbe. 

L'occupation de la Saxe, si heureusement menée à 
bout, assurait à la Prusse de grands avantages moraux, 
matériels et stratégiques. Ses adversaires avaient appris 
quelle était son énergie et de quelle inutilité leur avait 
été la protection qu'ils s'étaient promisd de l'alliance 
de r Autriche ; de plus, en transportant deux armées 
sur le territoire étranger, elle avait soulagé ses propres 
provinces de l'entretièn de ces masses considérai)les 
de troupes* Mais le plus grand avantage qu'elle avait 
recueilli , c'était la position qui lui était faite dans la 
guerre. ^Les armées prussiennes avaient été obligées 
de former h l'origine un arc de cercle énorme, pour 
entourer les frontières de la Saxe et de la Bohème : la 
marche sur la Saxe l'avait singulièrement raccourci i 
les chemins de fer saxons facilitsdent beaucoup les com- 
munications entre les armées» et ce qu'il y avait de 
mieux, c'est que maintenant qu'on s'était rendu maître 
des défilés de la Bohème, on pouvait faire exécuter 
par toutes les armées une marche concentrique sur ce 
pays. En outre, dans le cas où il deviendrait nécessaire 
de prendre la défensive, l'Erz^ebirge et les monta- 
gnes de la Lusace offraient à la défense des positions 
militaires beaucoup plus avantageuses que la frontière 
de la Saxe qui est complètement ouverte. 

L'entrée des Prussiens en Saxe détermina îmmé- 

* 

diatement l'état de guerre ouverte entre l'Autriche et 

la Prusse. La Saxe était allée gémir et demander du 
secours à Francfort : la Diète, dont la Prusse s'était 
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retirée définitiTement depuis le 14 juin avec plusieurs 
autres fitats allemands, décida le 16 juin que TÀu- 

triche et la Bavière devaient, comme membres de la 
Confédération, porter secours, non-seulement à la 
Saxe, mais encore au Hanovre et à la Hesse-Electorale, 
que les Prussiens avaient envahis en même temps. 
L'Autriche se déclara immédiatement prête à s'opposer 
avec toutes ses forces militaires aux mesures prises 
par la Prusse contre ces Ëtats, et la Prusse i gurdaàson 
tour cette déclaration comme une reconnaissance ou- 
verte et ofTicielle de l'état de guerre réel. Par le fait, 
TAntnelie pensait de même, et ce qui le prouve, c'est le 
manifeste publié, le 17 juin, par l'empereur d'Autriche 
et l'ordre de l'armée de Benpâpck, daté du même 
jour, où il faisait savoir à l'armée du Nord <t que l'em- 
pereur avait tiré Tëpée pour l'honneur, Tindépendance 
et la puissance de l'Autriche et de ses alliés f » 

Occupation du Hanovre et de la Hesse-Electorale. — 
L'envahissement de ces deux États deiuaiidait des 
mouvements combin(^s de loin, qui n'étaient pas sans 
• offrir de grandes diflicultés, mais qui devaient être 
également exécutés le 16 juin, immédiatement apr^s 
la déclaration de guerre. On ne voulait pas affaiblir 
le moins du monde, en leur prenant des détache- 
ments, les armées principales cantonnées en face de 
l'Autriche : en conséquence, le général Vogel de Fal- 
kenstein reçut en Wesphalie l'ordre de pénétrer dans 
les deux pays avec ses deux divisions et de les occuper 
militairement : il devait être rejoint par la plus grande 
partie de la division MatUmffû venant du Holstein. 
La division Gcében fut dirigée de Minden sur Hanovre, 
où devait également se rendre le général Mamtmffâ; la 
division Beyer, cantonnée à Wetzlar, devait aller oc- 
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cuperCassel. L'armée lianovricnne, portée à 19,000 
hommes, n'avait pas encore achevé sa mobilisation : il 
en était de même des troupes hessoises, fortes de 8 à 
10,000 hommes. On pouvait donc, avec les trois di- 
visions prussiennes, espérer de briser la résistance 
que pourraient opposer ces deux armées. Seulement, 
pour exécuter ces opérations, on était obligé de dé- 
ganur de troupes deux points importants, le Holstein 
et Wetzlar. S'inspirant d'une confiance pleine de har- 
diesse dont les événements prouvèrent Fà-propos, on 
se hasarda à poursuivre le but le plus rapproché, le 
plus important, et à disposer pour cela, et des trou- 
pes du Holstein et de celles de Wetzlar : on ne croyait 
pas avoir grand'chose à craindre dans le Holstein des 
démonstrations en faveur du prince d'Augustembourg, 
et d'ailleurs on se hâta d'y expédier plusieurs batail- 
lons de la landwehr pour remplacer ceux qui par- 
taient : quant à Wetzlar, on supposait que, pour le 
moment, on n'avait pas à craindre de mouvement en 
avant de la part du 8* corps fédéral dont la formation 
ne faisait que commencer à Francfort. 

Dans le Hanovre, la marche si extraordinairement 
rapide des événements et la déclaration de guerre de la 
Prusse apportée dans la soirée même du 15 juin, je- 
tèrent dans les esprits la plus grande consternation et 
une extrême perplexité. Lorsque les Autrichiens eu- 
rent abandonné le Holstein et que leurs troupes, sur 
lesquelles on aurait pu s'appuyer au nord, se furent 
retirées, on renonça à défendre la capitale et on ne 
songea plus qu'à sauver Tarmée par le sud. On la fit 
partir avec une telle précipitation, que l'on oublia un 
grand nombre de choses essentielles, telles que des 
munitions suâisantes, la pharmacie de campagne, etc.: 
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on en expédia la plus grande partie par le chemin de 
fer sur Gœttingue : le roi de Hanovre l'y suivit le 
i6 juin de grand matin, après avoir expédié sur un 
port de la mer du Nord, pour être mis en sûreté en 
Angleterre, sa fortune privée et plus d'un million des 
fonds de l'Etat. Les coniiiuirucations furent coupées 
sur les chemins de fer du Hanovre : au nord sur celui 
de Lunebourg; à l'est sur celui de Brunswick ; à 
l'ouest sur celui de Minden, et au sud sur celui de 
Gœttingue après le passage des troupes. Le 17 ynti, 
le général FaUcmstem, venant de Minden, ût son en- 
trée dans la capitale du Hanovre avec la division 
Gc^miy après deux fortes journées de marche. La di- 
vision Manteuffel, qui avait un long clicmin à parcou- 
rir et de grands obstacles h vaincre au passage de 
l'Elbe, (lut d*abord attendre la réparation du chemin 
de fer h. laquelle on se mit avec une activité sans 
exemple : ses têtes de colonnes ne purent, pai* suite, 
le prendre et entrer à Hanovre que le 18 juin au soir. 
Gomme en Saxe, les rouages de Fadministration du 
pays reprirent bientôt leur marche sous la surveillance 
de la Prusse, et on ne rencontra dans ce pays aucune 
résistance. La marine prussienne avait en môme 
temps commence ses opérations pour s'emparer des 
points les plus importants des côtes hanovriennes sur 
la mer du Nord. Le 18 juin, de grand matin, un ba- 
taillon prussien surprit la petite place de Stade ; la 
garnison hanovrienne, forte de 300 hommes, capitula 
après, un combat de courte durée et fut faite prison- 
nière. Le 19 juin, le fort Wilhelm et les batteries du 
"Weser furent occupés ; leurs garnisons les avaient 
évacués à la vue d'une escadre prussienne; deux jours 
après on était de même maître d'Emden et des batte- 
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ries de côte qui couvrent l'Ems, de sorte que, le 22 
juin, les Prussiens étaient maîtres de tout le Hanovre 
jusqu'à la mer du Nord, à rexception seulement de 
l'enclave de Gœttingue. 

Le Hanôvre avait autrefois constamment repoussé 
toutes les démarches que la Prusse avait fliites auprès 
de lui pour former une flotte allemande de la mer du 
Nord et compléter la défense des côtes d'après un 
plan convenu entre toutes les puissances, et il avait 
toujours affirmé qu'il saurait bien assurer lui-même 
la défense des côtes de la mer du Nord. On vit alors 
combien peu il avait fait pour cela, et combien étaient 
faibles et insuffisantes les mains auxquelles avait été 
confiée pendant de longues années la garde de ces 
côtes ! — La promptitude avec laquelle les Prussiens se 
portèrent en avant, fit tomber entre leurs mains tous 
les approvisionnements du Hanovre en armes et en 
munitions, et particulièrement tout le matériel de 
campagne de Tarmée, en voitures et autres objets 
(60 canons, 10,000 fusils rayés neufs, 800 voitures, 
2,000 quintaux de poudre)» toutes choses de grande 
importance que la l*russe eut bien vite su utiliser pour 
ses nouvelles formations. 

Dans la Hcssc-Electorale, rélccteur réussit h sauver 
son armée du naufrage général, en l'envoyant dès le 
16 juin, sans attendre qu'elle eût achevé de s'équiper 
pour entrer en campagne, vers les environs de Fulde, 
rinfanterie voyageant en chemin de fer. La Prusse ne 
put pas 8*op|)oser à cette manœuvre, parce que les 
troupes les plus i approchées de ce côté se trouvaient à 
Wetzlar, et le chemin de fer de Cassel à Marboiircf 
avait été coupé. Le 19 juin, l'armée hessoise atteignait 
Hanau et y faisait sa jonction avec le 8** corps fédéral. 
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Le général Beyer avait concentré le 15 juin, àWeta- 
lar, sa division forte de 17,000 hommes : il en partit 

de bonne heure le 16 pour marcher sur Cassai en sui- 
vant la route d'étapes prussiennes par Giessen et Mar- 
bourt"'. Comme le chemin de ier était détruit, il avait à 
faire une route de 16 milles (1) à pied, par des marche 
très-fatigantes (faisant? milles par jour) et ne put, par 
conséquent, arriver que le 19 à Gassel avec ses trou- 
pes. Tout en continuant à se porter en avant, il avait 
fait travailler à la réparation du chemin de fer de Gies- 
sen à Cassel et, par une manœuvre habile, il avait 
réussi à faire occuper par un détachement, le chemin 
de fer de Cassel à Bebra, qui était encore praticable, 
et cela si promptement, qu'il intercepta un convoi 
considérable de munitions de guerre que ce chemin 
de fer devait porter aux troupes hessoises. 

L'électeur de Hesse était resté à Wilhelmshohe, et 
n'opposa qu'une résistance passive à la prise de posses- 
sion de la capitale par les Prussiens. Le général Beyer 
publia une proclamation dans Ia({uelle il déclarait sus- 
pendue pour le moment Taulorité de l'électeur, prit la 
haute direction du gouvernementen conservant, autant 
que possible, l'organisation nationale de la Hesse, et 
promit à la population des conditions avantageuses; 
car, disait-il, la Prusse n'était pas entrée dans la Hesse 
en ennemie, mais en amie, pour apporter au pays des 
jours plus sereins et une situiiliuii meilleure. Aussi, 
les meilleurs rapports s'établirent-ils bientôt dans 
tout le pays entre la population et les Prussiens ; 
seul, l'électeur persistait à protester et à faire op- 
position. Resté à Wiihelmshohe dans un isolement 



(t) Le miile.allefflaud vaut 6 kilomètres. 
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caractéristique, il fut dirigé de là« le 24 juin, sur 
Stettin, qu'il avait choisi lui-même comme résidence 
à l'étranger. 

Ctaastrapke de famée hamwrienne à Langensàlza. — 
Bien qu'il nous faille anticiper sur la suite des évé- 
nements militaires importants que nous avons suivis 
jusqu'ici d'après Tordre chronoloijique, nous pouvons 
raconter dès à présent les derniers faits qui concer- 
nent l'armée haiiovrienne, afin d'en finir avec les opé- 
rations des Prussiens dans l'Allemagne du centre. 
L'armée hanovrienne, forte de iS à 19,000 hommes, 
avec une nombreuse et bonne cavalerie et 52 canons, 
était partie de Hanovre sans avoir eu le temps de se 
préparer, et il lui fallait plusieurs jours de repos 
pour s'organiser et créer un convoi dont elle avait ab- 
solument besoin et qu'elle n'avait pas encore. Il fallut 
aussi attendre et habiller les réserves appelées à Gœt- 
tingue, trouver des attelages pour une partie des ca- 
nons. Elle fut ainsi obligée de demeurer jusqu'au 20 
juin à Gœttingue, et laissa passer le moment où elle 
aurait pu sans danger continuer sa marche vers le sud 
pour passer en Bavière. Maintenant, les troupes prus- 
siennes qui avaient occupé Cassel le 19 juin les en 
empêchaient et, le même jour, le générai de FaUsmstdn 
partit de Hanovre et se mit à leur poursuite avec la di- 
vision Gœben. Les Hanovriens avaient sur lui une 
avance de près de quatorze milles, d'autant plus pré- 
cieuse que les Prussiens ne pouvaient pas se servir des 
chemins de fer puisqu'ils avaient été détruits sur plu- 
sieurs points. Le roi de Hanovre se décida donc à di- 
riger son armée vers le sud-est, à traverser le terri- 
toire prussien par Heiligenstadt et Langensàlza, puis à 
continuer par Gotha ou par Eisenach, pour gagner de 
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lè la Bavière. Cette partie des provinces de Saxe était 
entièrement dégarnie de troupes, et il n'y avait à Gotha 
que le contingent du duché de Saxe-Gobourg-Gotha fort 
de deux bataillons dont le roîdeHanovre n'avait pasàre- 
douter la rencontre. Ce projet aurait donc eu quelques 
chances de réussite si, d'une part,|les Hanovriens avaient 
continué leur route à marches forcées et si, d'autre part, 
les Bavarois avaient poussé une forte pointe sur Cobourg 
pour faire leur jonction avec leurs malheureux alliés. 
Mais on n'agit ainsi ni d'un côté ni de l'autre. La 
Prusse» au contraire, qui n'avait pas prévu ce cas, prit 
sa détermination sur-le-^champ : des dépêches télé- 
graphiques furent envoyées de Berlin, on se servit des 
chemins de fer, et des troupes occupèrent au plus vite 
les principaux points par lesquels devaient passer les 
Hanovriens. Le duc de Cobourg s'était décidé à prendre 
ouvertement le parti de la Prusse. En conséquence, 
dès le 20 juin, le commandant du contingent de Go- 
bourg, colond de Fabeek,Teçat de Berlin à Cobourg, 
par le télégraphe, Tordre de s'établir à Ëisenach avec 
ses deux bataillons, parce qu'on présumait que les 
Hanovriens chercheraient d'abord à percer par là. On 
lui envoya bientôt après d'Erfurt, comme renforts, 
3 bataillons de landwher, 1 escadron de landwehr et 
une batterie de sortie (4 canons) prise dans la garnison 
de la place. £n même temps le colonel Feimk fut 
chargé de sommer l'armée hanovrienne de capituler. 
Le général ^er, se portant en même temps de Cas- 
sel sur Eiscnach occupait les passages de la Werra, 
entre Allendorf et Eiscnach. D'après le plan convenu 
en premier lieu entre les Bavarois et les Hanovriens, 
ceux-ci devaient se diriger par Eschewege sur Fuide ; 
dans les circonstances présentes, le roi de Hanovre fut 
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obligé d'y renoncer ot, à partir du 21 juin il dirigea 
la marche de son armée vers le sud sur Gotha ; mais la 
cour formait un train considérable et les troupes ne 
vivaient que de réquisitions ; aussi sa marche était- 
elle si lente, qu'il n'arriva que le 24 juin à Lan- 
gensalza. Sur ses entrefaites, le colonel Fabeck, quit- 
tant sa position d'Eisenach, l'avait précédé à Gotha, 
et, pour garnir la ligne où il nienarait de passer, on 
expédia encore d'Ertui't sur Gotha un deuxième 
escadron de landwehr et un bataillon de dépôt, et 
de Berlin 2 bataillons du 4' régiment de la garde, 
Tun à Weimar, l'autre à Ëisenach. Ainsi il y avait le 
26 juin à Gotha» pour faire face aux HanovrienSj» 
6 feibles bataillons cobourgeois ou prussiens, 2 esca- 
drons et 4 canons; cela ne fait donc pas une ques- 
tion : si le roi de Hanovre avait poussé (hî l avant 
avec son armée avec promptitude et décision, le co- 
lonel Fabeck n'aurait pas été en état de T empêcher 
de passer. Mais le roi laissa encore passer le dernier 
moment où il lui était possible de se frayer un chemin ; 
après avoir repoussé la capitulation qu'on lui offrait, 
il s'adressa au duc de Gobourg, et le pria de s'inter- 
poser pour faire obtenir k lui et à son armée le 
passage libre jusqu'en Jiuvicre, auquel cas l'armée 
s'engagerait par serment à ne pas combattre contre les 
Prussiens pendant six mois. Le roi de Prusse, animé 
du désir d'éviter une effusion de sang inutile, envoya 
une dépêche télégraphique pour annoncer qu'il con- 
sentait, mais seulement à la condition que le Hanovre 
donnerait des garanties de son abstention ; le même 
jour, il envoya à Gotha son aide de camp le général 
Alvmsîehm j)0\ir s'entendre avec le roi de Hanovre au 
sujet de ces garanties. Mais déjà, avant son arrivée. 
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le roi de Hanovre avait refusé d'en donner : la mis-^ 
sion spéciale du général Àlvenskèm n'avait donc plus 

de but. En même temps, les Hanovriens avaient re- 
commencé les hostilités : pendant les négociations, 
ils avaient gagné le chemin de fer de Gotha à Eisenach 
et l'avaient coupé le soir à Frœttstœdt. 

A la suite de ces événements, le génévBÏ Ahmskben, 
arrivé à Gotha, somma le roi de Hanovre de capituler 
et lui donna six heures pour réfléchir ; bien qu'elles se 
fussentpasséessans qu'à reçût de réponse, il se prêta, le 
25 juin, de bonne heure, au désir du roi Georges, en 
allant continuer les négociations au quartier gén('ral 
hanovrien. On convint d'une nouvelle suspension 
d'hostilités, et le général Aîvenslehen retourna au plus 
vite à Berlin pour prendre les ordres du roi Guiikmme. 

n est évident que les Hanovriens n'avaient entamé 
des négociations que pour donner aux secours, que la 
Bavière leur avait promis et qu'ils espéraient, le temps 
d'arriver. Le conseiller des archives Onno Klopp, bien 
connu conmie furieux ennemi de Frédéric le Grand et 
comme admirateur de ïilly, fut envoyé en mission dans 
la nuitdu24 juin, au quartier général Bavarois à Bam- 
berg, pour donner avis de la situation où se trouvaient 
les Hanovriens, et demander du secours au plus vite. 
Il a rapporté lui-même que , dans la conférence qu'il 
eut, le 25 juin, àiiamberg avec le commandant en chef 
de l'armée bavaroise , le prince Charles de Bavière en 
personne, il fut froidement accueilli, et que le prince 
Charles lui déclara qu'il pensaitqu'une armée de 19,000 
hommes pouvait bien se &ire jour elle-même. A la 
suite de cette conférence, Farroée bavaroise envoya 
seulement une brigade de cavalerie légère jusqu'à 
Heiningen, dans le bassin de la Werra, pendant que 
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d'autres détachements s'avançaient sur la grande route 
vers Bâcha. 

Néanmoins, le roi, dans son indulgence, consentit à 
faire cesser les hostilités ; il ne pouvait pas refuser sa 
compassion à une armée brave et fière de son ancienne 
renommée, que des fautes politiques avaient réduite , 
sans qu'elle y fût pour rien, à une situation si affli- 
geante et si précaire, et, par conséquent, il ne voulait 
négliger aucun moyen d'éviter d'engager avec elle une 
lutte d'extermination qui coûterait en tout cas beau- 
coup de sang prussien. Ordre fut envoyé par le télé- 
graphe à tous les commandants prussiens de s'abstenir 
de toute hostilité contre les Hanovrieiis jusqu'au 
24 juin à dix heures du matin ; en même temps, le co- 
lonel de Dœring était envoyé en mission particulière 
de Berlin à Langensalza, avec des pleins pouvoirs 
étendus et des conditions de capitulation honorables, 
pour négocier encore avec le roi Georges, Il lui offrit 
de nouveau ralliant! de la Prusse : adhésion à la ré- 
forme fédérale proposée par la Prusse , licenciement 
de Tarméc et renvoi des hommes dans leurs fovers. 
garantie des possessions du Hanovre, uti possidetis. 
Tout fut inutile. Le parti de la guerre avait repris le 
dessus dans le camp hanovrien. Le roi Georges refusa, 
au nom de son armée, toute capitulation etinsista pour 
passer librement, en Bavière. Cette funeste résolu- 
tion devait coûter encore beoucoup de sang et beau- 
coup d'hommes, sans sauver l'armée; elle devait appe- 
ler la fatalité sur la maison des Guelfes tout entière et 
mettre tout son avenir en question. 

Bien que l'armistice fût expiré le 26 juin avant midi, 
le général FaUcenstem ne reprit pas immédiatement 
les hostilités, car il avait eu connaissance des négocia- 
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tions entamées par le colonel de Dœring, et il en profi- 
tait pour concentrer davantage ses troupes. Les divi- 
sions Bever et Gœben étaient entrées à Eisenach le 
25 juin, et le général Manteulfel avait envoyé le général 
Flies avec 5 bataillons et 2 batteries à Gotha par le 
chemin de fer» en les faisant passer par Ma^debourg 
et Halle, tandis que le reste de la division marchait 
vers le sud, se dirigeant surLangensalza. Ce jour-là il 
était encore arrivé de Magdeboiirg à Gotha 2 batail- 
lons du i^O" régiment de landwelir et un escadron de 
dépôt, qui étaient partis le 20 au soir pour venir à la 
rencontre des Hanovriens. Le général Plies reçut le 
commandement de toutes les troupes réunies à Gotha 
(2 bataillons de Gobourg, et, comme troupes prus- 
siennes : 5 bataillons d'infanterie de ligne, 5 ba- 
taillons de landwtdir, 1 bataillon de dépôt', 2 esca- 
drons de landwohr, 1 escadron do dépôt, 16 canons). Il 
partit en avant-garde, et s'avança jusqu'à Warza à mi* 
chemin entre Gotha et Langensalza. L'armée hano-» 
vrîenne était encore à Langensalza ; elle comptait 
18,000 hommes et, par conséquent, sa force était 
double de celle de Tavant-garde prussienne qui se 
trouvait devant-elle (9,000 hommes) ; mais elle était 
entourée, à une distance d'une journée de marche, par 
40,000 il 42,000 Prussiens ; elle ne pouvait donc plus 
songer à s'échapper par le sud. 

Le 27 juin, Farmée hanovrienne commença à se 
mettre en mouvement; elle s'éloignait de Langensalza 
et dirigeait sa retraite vers le nord ; peut-être avait^ 
elle l'intention de retourner dans le Hanovre, puis- 
qu'elle avait inutilement attendu le secours de la Ba- 
vière, que les Prussiens lui barraient le chemin et 
qu ils étaient trop forts pour qu'elle pût se iaire jour 
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sans la coopération de la Bavière. Voulant amener une 

affaire décisive et empocher les Hanovriens d'échapper 
au danger de leur ])osiliou, le général Flics fit attaquer, 
le 27 juin, Tarrière-garde hanovrienne laissée à Lan- 
gensalza par l'avant-garde prussienne; cette attaque 
amena le eombat sanglant de Langensalza e$ de Merx~ 
kèm. Après un combat violent» les Hanovriens furent 
rejetës hors de Langensalza; ils se retirèrent alors à 
un tiers de mille au nord-est, derrière l'Unstrut, et 
prirent une très- forte position à Mcrxleben. C'est là 
que le combat prit son })liis grand développement; les 
colonnes de l'armée hanovrienne, qui étaient parties les 
premières» étaient revenues sur leurs pas ; les Uano<- 
vriens eurent bientôt une grande supériorité numé- 
rique» surtout en cavalerie (6 régiments de cavalerie 
contre 3 escadrons seulement de hussards prussiens) 
et en artillerie (5i pièces contre IG prussiennes). Les 
troupes prussiennes, après avoir combattu, presque 
sans interruption, depuis dix heures du matin jusqu'à 
quatre heures et demie du soir* par une chaleur brû- 
hnte, commencèrent à faiblir» mais elles repoussèrent 
encore solidement plusieurs charges de cavalerie. Le 
général l^ÏMsnepouvaitpasserisqueràreoevoir le com- 
bat deTarmée hanovrienne entière. Il avait atteint son 
Lut, qui était d'arrêter la marche de l'année ennemie vers 
le nord; il arrêta le soir ce combat sanglant et se retuà 
de nouveau dans la position qu'il occupait d'abord à 
Warza^ Les Hanovriens avaient aussi montré de la fer- 
meté et de la bravoure dans ce combat; mais» à la fin» 
ils étaient eux-mêmes trop fatigués pour profiter de 
leup supériorité et engager la poursuite. Le lendemain, 
l'armée hanovrienne resta à Langensalza. Commu le 
générai toto était arrivé pendant la nuit du 2ë au 
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27 juin par le chemin de fer d'Eisenach à Crotha^ le 
général Fakkmstein Tentoura encore plus étroitement 

de tous les côtés, et ordonna, pour lo ;29, une attaque 
concentrique dont le résultat aurait été un cfrand car- 
nage, peut-être la destruction totale de l'armée hano- 
vrienne. Mais, cette fois, le roi Georges se voyant 
tombé dans une situation désespérée, se soumit et 
évita à son armée un désastre immense; il accepta, 
dans la nuit du 29 juin, la capitulation qui lui avait 
été offerte pendant la soirée précédente. Par cette capi- 
tulation, le roi lut libre de choisir sa résidence, toute- 
fois en dehors du Hanovre ; l'arniéo fut désarmée et 
renvoyée dans ses foyers, sous condition jurée de ne 
pas servir contre la Prusse. Les officiers conservèrent 
leurs armes, leurs effets et leurs chevaux. 

Âinsi finissait Texistence de l'armée hanovrienne 
dont les drapeaux, fiers et victorieux, avaient paru sur 
tant de champs de bataille, notamment en Espagne. 
Elle fut sacrifiée à sa fidélité au devoir, et au devoir le 
plus pénible qui puisse être imposé à une brave et 
excellente armée. 

La guerre contre le Hanovre était entièrement teiv* 
minée en quatorze jours ; la Prusse avait brisé toutes 
les résistances dans toute rÂllemagne du centre, de*- 
puis la mer du Nord jusqu'au Thuringerwald et à 
l'Erzgebirge, et l'occupation du Hanovre, de la Hesse- 
Ëlectorale et de la Saxe avait rompu en peu de temps 
la coalition des États allemands du nord, ennemis de 
la Prusse. Elle pouvait, dès lors, tourner toutes ses 
forces, au grand complet, contre ses principaux en- 
nemis, l'Autriche et les états de l'Allemagne du sud. 
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CAMPAGNE DE LA PRUSSE 

CONTRE L'AUTIiiCHE. 



Dans une proclamation datée du 16 juin et adressée à 
la nation, le roi de Prusse avait annoncé que l'indé- 
pendancedu pays était menacée, et par la rupture de la 
Confédération germanique , qui avait eu Heu dans la 

Diète le 14 juin, et par les armements de ses adver- 
saires, mais qu'il était déterminé à accepter la lutte et à 
y employer toutes ses forces pour sa propre conserva- 
tion, et en même temps pour le développement de la 
nationalité allemande, que la force avait étouffée jus- 
qu'à ce jour. On avait rejeté les offres qu'il avait 
faites pour constituer une nouvelle Confédération en 
convoquant immédiatement un parlement allomuud et 
assurer ainsi la paix menacée : son devoir était donc 
de veiller à son propre salut et de faire passer aux 
troupes prussiennes les frontières des états voisins, car, 
dans un pareil moment, il ne pouvait laisser sur ses 
frontières et entre ses possessions, ni ennemis, ni amis 
douteux. Ce manifeste ne contenait pas de déclaration 
de guerre contre l'Autriche ; elle devait être déclarée 
et dénoncée en premier par TAutriche, qui l'avait pro- 
voquée sciemment, par sa conduite hostile et ses arme- 
ments, ainsi que par Tagitation qu elle avait entretenue 
dans la Diète. 

Le 16 juin, TAutriche déclara qu'elle était prête à 
protéger immédiatement avec toutes ses forces, contre 
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les violences de la Prusse, les membres de la Confédé- 
ration que menaçait cette puissance : la Saxe, le Ha- 
novre et la Hesse-Electorale ; la Prusse dut d'autant 
plus regarder cette dédaration comme une proclama- 
tion ouverte et otlicicllc de Tétat de guerre contre elle, 
que, de son côté , elle avait dé]h déclaré la guerre à 
ces trois états. Elle ne crut donc pas qu'il fût encore 
nécessaire d'envoyer à l'Autriche une déclaration de 
guerre en règle, et elle se contenta de faire savoir, peu 
detempsavantde commencer les opérations militaires, 
par Tintermédiaire des avant-postes, aux commandants 
de troupes autrichiennes stationnées en face de ses ar- 
mées en Bohème, qu elle allait commencer les hostilités. 

Lo 17 juin, l'empereur Fratiçois-Jo.^cph publia son 
manifeste et, le 18 juin, le roi Guillaauui fit l'appel 
siuvant, qui électrisa toute la Prusse : 

A mon Peuple I 

« Au moment où Tarmée de la Prusse part pour une 

lutte décisive, j'éprouve le besoin de ])arler à mon 
peuple, aux iils et aux potits-tils des pères vaillants 
auxquels, il y a un siècle, mon père, qui repose en Dieu, 
a adressé ces paroles qui n'ont pas été oubliées : 

c La patrie est en danger ! » 

c L'Autriche et une grande partie de TAllemagne 
sont en armes contre nous î 

« n n*y a que quelques années que, de mon propre 
mouvement, ctsansme rappeler les injures antérieures, 
je donnais à l'empereur d'Autriche une main fV?TtiT- 
nelle, quand il s'agissait de délivrer un pays allemand 
de la domination étrangère. Du sang versé en commun 
j'espérais qu'il naîtrait une confraternité d'armes qui 
conduindt à une alliance reposant sur l'estime et la 
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reconnaissance réciproques, et, «avec elle, à toute Tac- 
tien coinniune, dont devaient sortir comme fruit ia 
prospérité intérieure de TAllemagne et son importance 
extérieure. Mais mon espoir a été déçu. L'Autriche ne 
veut pas oublier que ses princes ont jadis dominé FAt 
lemagne ; dans la Prusse plus jeune» mais qui se dé- 
veloppe vigoureusement, elle ne veut pas reconnaître 
un allié naturel, mais seulement un rival hostile. A 
son avis, la r'nissc doit être combattue dans toutes ses 
tendances, parce que ce qui est utile à la Prusse est nui^ 
sible à l'Autriche. L'ancienne et funeste jalousie s'est 
mflammée de nouveau : il faut que la Prusse soit 
fiiiblie» anéantie, déshonorée vis-à-vis d'elle; les 
traités n'ont plus de valeur. Contre la Prusse, on ne 
fait pas seulement appel aux princes do la Confédération 
germanique, on les entraîne à la violation de la Gon-» 
fédération. Do quelque côté que nous jetions les yeux 
en Allemagne, nous sommes entourés d'ennemis dont 
le cri de guerre est c rabaissement de la Prusse 1 1 

t Mais dans mon peuple vit l'esprit de 1813. Qui 
nousenlèveraunpouoe de terrain du territoire prussien, 
si nous sommes fermement résolus à sauvegarder les 
acquisitions do nos pères ; si roi et peuple, unis plus 
solidement que jamais par les dangers do la patrie, 
considèrent comme leur premier et plus sacré devoir 
de donner leurs biens et leur sang pour son honneur ? 
Baqs la prévision pleine de sollicitude de oe qui vient 
d'arriver, j'ai dû, depuis des années, reconnaître comme 
premier devoir de mes fonctions royales, de préparer 
la partie du peuple prussien en état do porter les ar- 
mes, pour un grand développement do puissance. 
Comme moi, tout Prussien jeiiera les yeux avec con- 
fiance et avec satisfaction sur la force armée qui couvre 
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nos frontières. Avec son roi en tôte, le peuple de Prusse 
se sentira un vrai peuple en armes. IN os adversaires se 
trompent quand ils croient la Prusse paralysée par des 
dissidences intérieures. Yis-à-vis de l'ennemi, elle est 
une et forte. Yis-à-vis de Tennemi, ce qui était opposé 
se condiie pour rester désormais uni dans la bonne et 
mauvaise fortune. 

« J'ai tout fait pour épargner à la Prusse les charges 
et les sacrifices d'une guerre ; mon peuple le sait ; Dieu 
le sait aussi, lui qui sonde les cmirs. Juxjii'au dernier 
moment, j'ai cherché, de concert avec la France, l'An- 
gleterre et la Russie, les voies d'un arrangement 
amiable et les ai trouvées ouvertes. L'Autriche n'a pas 
voulu, et d'autres Etats allemands se sont rangés ou- 
vertement à son parti. Qu'il en soit donc ainsi t Ce 
n'est pas à moi la faute si mon peuple est obligé de 
soutenir une lutte difïicile, et peut-être, de supporter 
de rudes épreuves ; mais il n'est pas resté d'autre choix. 
11 faut que nous combattions pour notre existence, il 
faut que nous soutenions une lutte à la vie et à la mort 
contre ceux qui veulent précipiter la Prusse du grand 
Electeur, du grand Frédéric, la Prusse telle qu'elle est 
sortie des guerres de délivrance, du degré où l'ont élevée 
l'esprit et la force de ses princes, la bravoure, le dé- 
vouement et la moralité de son peuple. 

a Implorons le Tout Puissant, celui qui régit les 
destinées des peuples, q\d régit les batailles, pour qu'il 
bénisse nos armes. 

« Si Dieu nous accorde la victoire, alors nous serons 
assez forts aussi, pour renouveler sous une autre forme, 
d'une manière plus ferme et plus salutaire, le lien re- 
lâché qui unissait les pays allemands, plus de nom 
que de fait, et que viennent de déchirer ceux qui re- 
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doutent le droit (H la puissance de l'esprit national, 

€ Que Dieu soit avec nous I » 

£t en effet. Dieu fut visiblement avec la Prusse ^ 
avec son roi jusqu'à la fin des luttes difficiles qui sui- 
virent bientôt^ et où les armes prussiennes rempor- 
tèrent des victoires telles, qu'il est difficile d'en ren- 
contrer de plus glorieuses et de plus brillantes dans les 
annales des guerres. 

Formation, iiorccs et posittou des deux armées. 

L'armés autrichienne du Nord occupait la Bohême, 
la Moravie et la Silésie autrichienne ; elle se composait 
de 7 corps d'armée d'infanterie, de 2 divisions de ca- 
valerie légère et de 3 divisions de cavalerie de réserve ; 
CCS corps (l'armée et ces divisions de cavalerie étaient 
nouvellenient réunis, car en temps de paix, l'armée 
autrichienne no connaît que la réunion par brigades 
comme formation tactique. La réunion en division de 
plusieurs brigades d'infanterie, avec de la cavalerie, 
de l'artillerie, des troupes d'administration et du train, 
comme cela alîeu dans l'armée prussienne et dans beau- 
coup d'autres, est exceptionnelle mais non réglemen- 
taire dans Tarmce autrichienne : d'autre part, chaque 
brigade d'infanterie se compose de 2 régunents d'in- 
fanterie à 3 bataillons actifs et d'un bataillon de chas- 
seurs, et à chacune sont attachés un escadron de ca- 
valerie (hussards ou hulans) et une batterie de 4» Les 
corps d'armée étaient formés chacun de 4 brigades ; le 
premier corps en avait cinq, parce qu'on l'avait aug- 
menté de k brigade Kalik à son retour du Holstein. 
Les divisions de cavalerie légère (dragons et hussards) 
comptaient, la première 3, la deuxième 2 brigades à 2 ré- 
giments et unebatterie à cheval ; les divisions de cavale- 
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rie de réserve (cuirassiers et hulans), chacune 2 brigades 
à 3 régiments et une batterie de cavalerie. L'artillerie 
n'avait que deseanons rayés se chargeant par la bouche 
(des calibres de 4 et de 8)> d'un système particulier à 
FAutriche ; outre les batteries comprises dans les bri- 
gades, cluiquo corps d'année avait une réserve d'artil- 
lerie (h 4 batteries à pied et 2 batteries do cavalei'ie 
(moitié de 4 et moitié de 8), et une batterie de fu- 
séeus. 

Ainsi Tarmée du Nord comptait en tout : 

i7A bataillons d'infanterie. .... 177,000 inmunes 
28 bataillons de chaaseiirs • . . • 28,000 id, 

160 eî>cadrons 24,000 id. 

82 batteries (à 8 pièces) 16,000 id. 

Total 245,000 combattants avec 

600 canons et 7 batteries de luséeos. 

A CCS forces déjà disponibles, étaient venues s'ad- 
joindre maintenant celles de Varmée saxonne : 

16 bataillons d'infanterie et 4 ba- 
taillons de chasseurs 20^000 hommes. 

4 régiments do cavalerie (19 esca- 
drons) 3,200 id. 

7 i/a batteries (eomprenant 2 bat- 
teries à cheval et S batteries de 
canons obusien) . ....... 1,600 id. 

Pionniers 300 id, 

Tbtal 2S,000 combattants avec 

40 pièces. 

De sorte que Beneâek réunissait en tout, sous son 
commandement, 270,000 combattants. 

Les corps d'armée d'infanterie et les divisions de 
cavalerie de réserve attacliés à FaiinécdulSord étaient: 
le 1*' corps d'armée (ii'éncrul de cavalerie comte Clank- 
Gallas), le 2' (feld-maréchal lieutenant comte Thun), 
le 3« (feld-maréchal lieutenant archiduc Emm), le 4^ 
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(feld-maréchal lieutenant comte Fmetm), le 6» (feld- 
maréchal lieutenant baron Bfmm!tng\ le 8* (archiduo 
Léopold), le iO* (feld-maréchal lîeatenant baron Gih- 

blenz), la 1** division de cavalerie légère (général-ma- 
jor l)îiron Edi'lshcim) , la division de cavaltuie légère 
(i^c'néral-majoi' prince de Tour et Taris), la 1'" division 
de cavalerie de réserve (fold-maréchal-lieutenant prince 
de Schleswig-Holstein), la 2" division de cavalerie de 
réserve (généralHDoajor de Zajêsek), et la 3* division de 
cavalerie de réserve général-major comte Coudenhow), 

Les 4 brigades d'infanterie et l'artillerie de l'armée 
saxonne commandées par le prince royal de Saxe, fu- 
rent placéessous les ordres du général de cavalerie Cta- 
Galhs ; la cavalerie saxonne fut employée autrement. 

Au milieu de juin, le quartier général du feldzeug- 
meister Benedek se trouvait à Olmutz. A l'aile gauche 
était placé, couvrant Prague et la rive gauche de l'Elbe, 
avec ses avant-postes du côté de la frontière de la Saxe 
(2 brigades à Bodenbach), le 1* corps d'armée, auquel 
étaient attachées, comme il a déjà été dit, la brigade 
Kalik venant du liolstein et Tarmée saxonne. A l'aile 
droite, à Cracovie, il n'était resté qu'un corps de 
6,000 hommes» qui se trouvait isolé, car le 4* corps 
d'armée avait appuyé plus k gauche et n'avait laissé 
qu6 deux brigades dans la Silésie autrichienne, à Te»- 
chen et à Troppau. Au centre, le 2* corps d'armée 
était placé aux environs de Bœhraisch-Trubau, vers le 
comté de Glatz. On avait laissé en arrière comme ré- 
serves, à Olmutz, le 6« corps et à Brunn les 3% 8" et 
10* corps d'armée, échelonnés le long des lignes de 
chemins de fer, de manière à pouvoir être amenés ra- 
pidement au nord^u à Test, lorsqu'on voudrait con- 
centrer Tarmée. Les deux divisions de cavalerie légère 
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avaient été envoyées aux frontières de la Silésie et de 
la Saxe» les 3 divisions de cavalerie de réserve étaient 
en arrière au sud d'Ohnutz. 
La grande arm^ prussienne, après l'occupation de la 

Saxe, était répartie de la manière suivante : Tarmée de 
l'Elbe et le corps d'armée de réserve (Î2 l /:2 corps 
d'armée), à Dresde; la 1" armée Q\ corps d'année et la 
cavalerie de la garde), à Gœrlitz, Bautzen, Zittauj la 
2' armée (4 corps d'armée) en Silésie. Chaque corps 
d'armée était formé de 2 divisions à 2 brigades, cha- 
cune de 2 régiments d'infanterie à 3 bataillons; comme 
cavalerie divisionnaire à chaque division d*infanterie 
était attaché 1 régiment de (cavalerie ; le reste de la ca- 
valerie était réuni on divisions de cavalerie. Dans la 
1" armée on avait formé un corps particulier de cava- 
lerie placé sous les ordres du prince Albert (père), et 
composé de la plus grande partie de la cavalerie de la 
garde et de la cavalerie de réserve des différents corps 
d'armée (5 régiments de cuirassiers, 4 de hulans, 4 de 
dragons, 2 de hussards, en tout 15 régiments). Dans 
la cavalerie de la 2" armée, il y avait plusieurs régi- 
ments de cavalerie de la landwehr : la cavalerie du 
corps d'armée de réserve était entièrement composée 
de landwehr. 

Ainsi, l'armée d'opérations cantonnée en Saxe et en 
Silésie comptait en tout : 

228 bataillons d'ijoianterie et de chas- 
seurs 258,000 hommes. » 

198 escadrons de cavalerie 29,000 id. 

iié Inttenes à pied à 6 pièees . . . . ) aoiuin a 



avec 900 canons dont Ît/S étaiont des canons en acier fonda rayés, et 
3/8 des pièees de i2 courtes* 



tf7 batteries ft ehevsl à 4 pidces 

Total 
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(Pour Tarmée autrichienne comme pour l'armée 
prussienne, nous n'avons pas tenu compte du nombre 
d'hommes employés dans les deux armées pour le ser- 
idce du train, de l'administration, des hôpitaux et des 
vivres : nous n'avons indiqué que le chiffre des com- 
battants réels). 

Le résultat de la comparaison de ces chiffres est que 
l'eflectif des forces de l'armée austro-saxonne et celui 
de Tarmée prussienne se contrebalançaient ; seulement, 
dans la première, Tartillene était plus faible* D'un 
autre côté, la Prusse ne pouvait pas, en prenant l'offen- 
sive en Bohème, y mener ses 980,000 hommes au 
complet, mais seulement "2 10,000 environ, car elle 
était obligée de laisser en Saxe le corps d'armée de ré- 
serve en entier, et en Silésio plusieurs régiments d'in- 
fanterie et de cavalerie pour garder le pays. 

Remarquons encore que les bataillons et les régi- 
ments d'infanterie autrichiens et prussiens sont de la 
même force, tandis que les régiments de cavalerie lé- 
gère autrichiens (hussards, dragons, hulans), qui sont 
tous formés à 5 escadrons, sont plus forts que les ré- 
giments de cavalerie prussiens, dont le plus grand 
, nombre ne compte que 4 escadrons et quelques-uns 
seulement 5 escadrons. Les régiments de grosse cava- 
lerie autrichiens (cuirassiers), n'étaient formés qu'à 
4 escadrons de guerre. Les batteries autrichiennes 
avaient ^ canons de plus que les batteries à pied, et 4 
de plus que les batteries à cheval prussiennes. L'armée 
autrichienne n'a pas d'artillerie h cheval ; toute l'artil- 
lerie est montée ; d'un autre côté, elle a des batteries 
spéciales de fuséens que l'armée prussienne ne connaît 
pas. Les brigades d'infanterie autrichienne sont plus 
fortes de i bataillon de chasseurs que les brigades 
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prussiennes ; les corps d'année d'infanterie ont 3 ba^ 
taillons de chasseurs en plus, et 1 régiment de cavalerie 
en moins. Des deux côtés, les corps d'armée ont à peu 
près le même nombre de canons : un corps autrichien 

n'a, ilesl \iai, (jiit' 80 canons ei 8 atVutsii l'usées, tandis 
qu un corps prussien à 96 canons, uiais sur ce nombre 
il faut retrancher la plus grande partie des pièces de 
Fai tillt rie à cheval, attachée aux divisions de cavalerie. 
L'infanterie prussienne est entièrement armée de ftisils 
à aiguille (les chasseurs et les régiments de fusiliers ont 
un modèle spécial); TinAmterie autrichienne est armée 
tout entière de fusils rayés se chargeant par la bouche; 
les bataillons de chasseurs ont mut candiine rayée et le 
sabre-baïonnette. Les !2/3 des fusils de rinfanterie 
n'ont qu'une hausse fixe, et jiar suite les hommes qui 
les portent ne sont exerces au tir à la cible qu'aux dis- 
tances comprises entre iôO et 300 pas. Les sous-<^ffî- 
mers et les meilleurs tireurs ont seuls des fusils à hausse 
mobile et sont exercés à tirer aux grandes distances, 
mais pour eux-mêmes rinstruclion n'est pas poussée 
avec l'étendue et les soins qu'on donne eu Prusse au 
tir à la cible. 

Plan d'opérations. 

Par la décision, la rapidité et la soudaineté de sa 
marche contre la Saxe, le Hanovre et la Hesse-Electo- 
rale, la Prusse avait traversé les plans de ses adver- 
saires et remp()rl(; par là en peu de jours désavantages 
inespérés. Une l'ois ses cuiuiuunicatioiis assurées de 
nouveau et une bonne position avancée prise en Saxe, 
elle résolut de ne pas laisser prendre l'initiative par 
V Autriche, de prendre sans retard Toffensive en en- 
trant en Bohême, et de ehercher h amener le plus vite 
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possible une reneontre décisive. Ëntraii-il réellement 
dans les plans du feldzeugmeister BeiMéek de prendre 
luÎHnèmeroffensÎTe et défaire irruption en Silésie, ou de 

marcher (lirectcnioiil sur Berlin pur Zittau et Gœrlitz? 
Il est permis (Teii douter, quoiijue dans tousses ordres 
généraux il ait indiqué exactement la conduite que de- 
vraient tenir les troupes autrichiennes en pays ennemi 
et, il est de notre devoir do le faire remarquer^ toujours 
ils sont marqués au coin de l'humanité la pluaparfaite> 
et par conséquent bien loin de contenir des menaces 
incendiaires contre le Nord, que la presse irritée lui a 
prèti^es à tort, en lui atlribuani un ordre de l'armée 
controuvé. Au commencement tout à fait, comme 
l'Autriche voulait abaisser et amoindrir la Prusse et 
lui reprendre la Silésie s'il était possible, il entrait cer- 
tainement dans ses projets de faire une guerre offensive 
et de frapper des coups rapides et terribles ; mais Tar^ 
mée prussienne eut presque entièrement pris ses posi- 
tions pour protéger les Marches et la Silésie, avant que 
les Autrichiens eussent achevé leur concentration, de 
sorle qu'ils commencerenl à se demander si, malgré lo 
changement qui s'était produit dans la situation, les 
forces autrichiennes existantes seraient en état d'enva* 
hir le pays ennemi et de s*y maintenir. 

On affirme en Bavière que TAutriche somma cette 
puissance de diriger l'armée bavaroise sur la Bohème 
pour y renforcer l'armée autrichienne du Nord, mais que 
la Bavière repoussa cette exigence, d'une part pour ne 
pas jouer un rôle secondaire, parce qu'elle rêvait et 
espérait un rôle de premier ordre et indépendant, dans 
la guerre contre la Prusse, et d'autre part parce qu'elle 
oraîgnait que le 8* corps n'aehev&t pas sa formation si 
on ne le rattachait pas à l'armée bavaroise, et qu'ainsi 
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toute rAllemagne du Sud ne se trouvât sans protection 
contre la Prusse. 

Du côté de l'Autriche» on accuse la Bavière d'avoir 
paralysé l'activité de l'armée du Nord, en soulevant 
des difficultés et des objections ; on dit que, par égards 
pour ses alliés dont les armements étaient encore très 
en retard, le feldzeiigmeister Bmedek fut empêché de 
commencer immédiatement ses opérations. 

Quoi qu'il en soit, l'armée du Nord laissa, sans don- 
ner signe de vie, la Prusse envahir la Saxe, pour ainsi 
dire sous ses yeux, et si elle agit les jours suivants, ce 
ne fut que passivement ; car le feldzeugmeister Bme^ 
deky se contenta de transporter son quartier général 
d'Olmutz à Bœhmisch-Trubau, et de concentrer da- 
vantage son armée entre Olmutz et Josejjhstadt. 

Le nord de la Bohême est divisé par TElbe et la 
Moldau en deux théâtres d'opérations, l'un à l'est et 
l'autre & Touest ; sur le premier, se trouvaient les prin- 
cipales forces derennemî, et les places de Josephstadt et 
de Kœnigsgrœtz, et, plus au sud-est, Olmutz, point 
d'appui principal de l'armée autrichienne ; sur celui do 
l'ouest, la place de Theresienstadt et la capitale de la 
Bohême, Prague. Cette dernière ville n'avait par elle- 
même aucune importance militaire; le but principal 
qu'on devait se proposer était de chercher à rencon- 
trer et à battre l'armée autrichienne sur une direc- 
tion qui permît d'arriver droit aux chemins les plus 
courts pour aller à Vienne. 

En conséquence, la Prusse, en prenant l'offensive, 
ciioisit pour théâtre d'opérations celui de l'est de la 
Bohême. La position de la Silésie sur le flanc permet- 
tait, dans le cas présent, de pénétrer dans la Bohême 
en opérant un mouvement concentrique par le nord et 
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par l'est. En outre, une opération oiiensive ayant pour 
point de départ la Silésie, était le moyen le meilleur et le 
plus efficace de garantir cette province d'une invasion. 
Une offensive directe de l'armée de Silésie sur Olmutz 
aurait eu l'avantage de prendre encore plus en flanc 
l'ennemi campé en Bohème et de iiicnacorses communi- 
Cîiliuiis aveclcsLid; mais cette manctnivrc aurait otc trop 
hasardée, caries deux aimées auraient étr trop éloignées 
l'une de Tautre, et le feldzeugmeister Benedek aurait pu, 
^ns obstacle, tomber avec toutes ses forces sur Tarmée 
.^eSilésie qui se serait trouvée isolée. II s'agissait dedî- 
riger les deux armées, chacune de leur côté, à travers 
les défilés de la Bohème, de telle soi'to qu'elles pussent 
s'appuyer mutuellement et se réunir aussi prompte- 
ment que possible après avoir débouché en Bohème, 
et enfin rencontrer l'armée ennemie réunie tout en- 
tière et lui livrer une bataille décisive. D'après ces con- 
sidérations, on choisit, comme offrant le terrain le plus 
favorable, l'angle nord-est de la Bohème, qu'entourent, 
en formant un coude, les montagnes qui marquent les 
frontières de la Saxe et de la Silésie ; l'armée tout (^n- 
tier(» (8 1/2 corps d'arm(''e) devait passer la frontière de 
la Bohême sur trois points principaux dans Tordre sui- 
vant : 

1* L'armée de TËlbe, partir de Dresde, passant par 
Neustadt, traverser le défilé de Schluckenau et arriver 
à Gabel, formant l'extrême aile droite ; 

i2' La premièi i! arméi* et le corps de cavalerie, partir 
de Zittau, Gterlitz, Laubau, traverser les défdés de 
Krottau, Friedland et Neustœdt, et arriver à Reichen- 
berg, formant le centre ; 

3^ La deuxième armée, partir de Landshut et du 
comté de Glatz, traverser les défilés de Schatzlar pour 

6 
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arriver à Trautenau et le déiiië de Naohod pour arri?er 
à Skslite, formant l'aile gauche» 
La distanoe de Schluckenau au eomtë déGIats eel de 

20 mil les ; parcDiiséquent, la grande armée prussienne, 
dans hon niouvonienl en avant, avait un front de cette 
étendue. L'armée de l'Ell)e et la première armé(\ n'es- 
tant séparées Tune de l'autre que par une distance de 6 
à 7 milles^ pouvaient^ dans leur mouvement concen^ 
triqne» se réunir versl'lseren quatre jourd de marche ; 
par oonsëqttent» elles pouvaient déjà opposer à Ten^ 
nemi quatre corps d'armée et demi, dans le cas où 
Benedek aurait l'intention de prendre Toffensive au 
nord. D'un autre côté, le passage de la deuxième ar- 
mée à trovers les défilés de la Bohême, offrait de 
grandes difiicuitës, autant à cause de la nature du ter- 
rain qu'à cause de sa position stratégique» et l'exposait 
à être attaquée isolément* C'est pour cela qu'au moment 
dé la formation» on avait donné à la deuxième armée un 
corps de plus qu'à la première. De plus, elle ne devait 
commencer à déboucher que quatre jours après la pre- 
mière; de cette manière, dans rintervalle, l'amiée de 
l'Elbe et la première armée auraient eu le temps d'a- 
chever leur mouvement sur la ligne de i'Iser» de re^ 
prendre leur marche en avant et pourraient dégager la 
deuxième armëei dane le cas où elle serait dans l'im- 
possibilité de déboucher, ou même où elle aurait été re- 
jetée dans les délihis. Si Tarnu^edcSilésiepouvaitattein^ 
dre le cours supérieur de l'Elbe, qui est parallèle à la 
frontière, ses communications avec la premièiiî armée 
et l'armée de TElbe étaient assurées. 11 importait de 
cacher aussi longtemps que possible aux Autriohiensles 
points pa^où l'armée du prince royal devait pénétrer en 
6ohèm«,et de les obligerainsi&oonserverdœ portions 
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trèsHéteaduea;. Pour cel&> on procéda de ia manière 
suivante : la deuxième armée s'était concentrée à Lând* 
shut et à Waldenbourg ; peu de temps avant le Com- 
mencement des liostilités, elle en partit, ne laissant, en 
arrière que le 1" corps d'armée, et se transporta à 
11 milles plus au sud-est, aux environs de Neisse; le 
corps de la garde fut envoyé à Brieg; le prince royal, 
suivant ce mouvement, transporta son quartier général 
du château de Furstenstein à Neisse, afin de faire 
croire aux Autrichiens qu'il s'attendait à être attaqué 
de ce côté, ou bien qu'il voulait marcher au sud sur 
Olmutz. 

L'occupation de la Saxe et des défilés de l'Erz^ebirge 
garantissait un avantage précieux; on pouvait con- 
tenter de se tenir sur la défensive en Saxe, et 'laisser 
sans inquiétude la garde de ce pays, ainsi que celle 
des Marches et de Berlin, è un seul corps, le corps 
d'armée de réserve commandé par le général Muîbe, 
Cr^pendant, par prudence, on ('>levades retraaclienients 
au sud (le Dresde, en prévision du cas où les Autri- 
chiens voudraient faire irruption de la Bohême en Saxe, 
ou du cas oii les Bavarois chercheraient à pénétrer en 
Bohème par Hof. Gomme ni Tune ni Fautre de ces sup- 
positions ne se réalisa, la Saxe entière jouit du calme le 
plus complet, et l'enchaînement bizarre des événements 
fit que ce fut justement ce pays, destiné inévitablement, 
d'après toutes les prévisions, à servir de théâtre à la 
lutte, qui ne connut pas les maux véritables de la 
guerre. 

A l'aile gauche de la base d'opérations de la Prusse» 
la basse et la moyenne Silésie étaient suffisamment 
protégées contre une invasion ennemie par les opéra^ 
tions offensives de la Prusse et par les places de Glatz 



Diqitized by Google 



— 68 — 

et de Neisse ; mais il n'en était pas de même de la 
haute Silésie, qui fait une longue pointe au milieu du 
territoire autrichien. Pour ne pas affaiblir l'année d'o- 
pérations, on y organisa une défense nouvelle et spé- 
ciale au pays. On forma à cet effet deux corps de par- 
tisans, qui devaient se soutenir mutuellement et se 
retirer sur la place âv ivosel dans U) cas où ils éprou- 
veraient des échecs trop considérables : l'un des deux 
fut plac('' , sous les ordres du général de KnobeMorf 
(3 bataillons d'infanterie, quelques bataillons de 
landwehr, un régiment de cavalerie de la ligne et une 
batterie) à Batibor; l'autre» composé seulement de 
troupes de la laiidwehr (6 bataillons, 2 régiments de 
cavalerie, 2 compatrnies de chasseurs et 1 batterie), sous 
les ordres du j^t neral comte Stolberg, à Nicolaï. Ces 
corps de partisans ne devaient pas seulement sur- 
veiller la frontière et s'opposer à une invasion de 
rennemi; ils devaient encore dépasser la frontière, 
inquiéter l'ennemi par des courses, et couper ses com- 
munications en détruisant les chemins de fer. 11 s'en- 
suivit, sur la frontière de la haute Silésie, une guerre 
de détachements très-active, qui offre dans ses détails 
beaucoup de faits intéressants et <jui prouve que le 
soldat prussien possède toutes les qualités requises 
pour la petite guen*e, la persévérance, la promptitude, 
la hardiesse et, lorsqu'il le ûtut, la ruse. Ces deux dé- 
tachements ont rempli admirablement la belle tâche 
qui leur était échue ; l'ennemi n*a réussi que sur un 
petit nombre de points, et momentanéiueul . a passer 
la frontière pi ussienne; ils ont tenu en échec les trou- 
pes autrichiennes de la Gallicie occidentale et ont fait 
subir à l'ennemi un grand nombre de pertes considé- 
rables ; non-seulement ils ont puni sur-le-champ tous 
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les désordres et toutes les cruautés que les troupes au- 
tricliienncs commettaient sur le torritoiro de la Si- 
lésie, mais encore ils ont si complelenicnt détruit le 
chemin de fer autrichien d'Oswiecsin à Oderberg, qui 
longe la frontière de la Silésie, que les communica- 
tions par le chemin de fer, de Cracovie avec la Bo<» 
hème et avec Vienne, furent entièrement interronn 
pues. 

C'est le 23 juin ([ue les hostilités devaient commen- 
cer et (jiie la 1'*' armée et l'armée de l'Elbe devaient 
passer la frontière de la Bohème. Si l'on songe qu'on 
avait non -seulement à régler la concentration et la 
marche de Tarmée, mais encore à assurer sa nourri- 
ture, à diriger les convois de vivres et de munitions, à 
prévoir tous les besoins des ambulances» h assurer pour 
plus tard les approvisionnements et les transports, on 
a lieu d ètre étonné qu'un travail aussi gigantesque ait 
pu être mené à bonne liu dans le peu de jours dont on 
disposait entre le moment où la guerre avait été dé- 
cidée et celui où elle devait commencer réellement. Le 
plan d'opérations de la Prusse était tracé de main de 
maître; il était mûrement réfléchi dans tous ses détails, 
il prévoyait toutes les circonstances importantes; il fut 
suivi avec un tel talent et luie telle sûreté d'exécution, 
qu'on dut reconnaître que tout y avait été calculé avec 
la plus grande exactitude. 

Honneur à tous ceux qui ont travaillé à ce plan d'o- 
pérations dont les résultats ont été si beaux; mais aussi 
honneur à ceux qui, pendant de longues années, ont 
travaillé adonner à l'armée une organisation qui a fait 
ses preuves d'une manière si brillante ; honneur eniïn 
à ceux qui ont apporté des soins incessants à mettre l'ar- 
mée prussienne en état de se présenter bien instruite^ 
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admirablement équipée sous tous les rapports, conduite 
par des chefs habiles, pleine de coura^ et de con-* 
fiance en elle-même, au moment de la lutte violente, 

colossale, qu'elle allait maintenant engager. 

Optotions oflhDnTfls de h Prasse «w Bohâiit. 

Lorsque le feldzeugmeister Benedek reconnut que 
rintention de ses adversaires était de prendre Toffen- 
sive» il n'était pas lui-même en état de les préveniret il 
dut attendre leur attaque en Bohême en se tenant sur la 

défensive. No voulaiil pas diviserses ibrces en agissant 
sur les deux théâtres d'opérations de la Bohême, il ne 
laissa que de faibles détachements sur la rive gauche 
de l'Elbe, à Prague et sur l'Erzi^ebirge, rappela sur 
la rive droite Tarmée saxonne, le 1" corps avec la bri- 
gade Kalik et la i'* division de cavalerie légère, et 
donna le commandement de toutes ces troupes, mon- 
tant à plus do 60,000 hommes, au général Clam-Gai" 
las, en le chargeant d'empêcher l'ennemi de pénétrer 
dans la pai'tio nord-est do la Bohème, par les routes 
de Gabel et de Keiclienberg. Ce générai devait arrê- 
ter l'ennemi sur la ligne de l'Iser, qui court parallèle-* 
ment à la frontière et qui avait une importance d'au- 
tant plus grande qu'elle est longée par la route trans^ 
versale de Tumau à Prague ; il devait ainsi donner 
à Benedeh le temps d'aller avec: los autres corps 
au-devant de rariiK'o du prince royal qui débouchait 
de la Silésie, do la rojeliîr dans les déhlés et de reve- 
nir promptement au nord pour se réunir h, lui et se 
jeter sur les deux armées prussiennes qui auraient pé» 
nétré Bohème dd ce côté, 
Mais il 8*était irompé dans son calcul. Pour que 
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Clam-GaUas eût quelques chances d'arrêter avee 
60»0Û0 hommes Tarmco de TElbe et la 1'* armée, 
qui à elles deux réunissaient 140,000 hommes, il au« 
rait fallu qu'il fût d'une habileté hors ligne et qu'on 

oùt |)r('{)aré d*avance une forte position sur la ligne de 
riser eii constrilisant des retranchements. MalhiMirou- 
somont pour lai aucune do ces deux suppositions n'é- 
tuiL rtiuiisce, et surtout, on n'avait môme pas songé à 
couvrir d'ouvrages de campagne les passages les pluQ 
importants de l'Iser. Il s'est produit dans cette campagne 
un fait surprenant : c'est que ces mâmeg Autrichiens, 
qui, en 1859, en Italie, avaient déployé un véritable ' 
luxe de retranchements, n'ont essav(i cette fois de ren- 
forcer par des travaux de fortilications que la sculo 
place de Kœnigsgr;ctz. Dans ses opérations contre 
l'armée de Siiésie, Benedeh se trompa également en 
supposant qu'un corps d'armée autrichien devait buî^ 
ûre, en tout cas, pour repousser un corps prussien, en 
l'attaquant au moment de son déploiement à la sortie 
du déBlé. Il faisait peui-<ètre trop peu de oas de la va- 
leur, et en tout cas, de la force de résistance et do la 
solidité des troupes prussiennes, même dans les cir"- 
constances les plus difficiles, et par suite il négligea 
d'assurer, comme il pouvait le faire, à ses troupes une 
supériorité numérique encore plus grande sur les 
points décisifs à la sortie des défilés. 

Le feldzeugmeister ^enedeft transporta son quartier 
général à Josephstadt; il avait réuni autour de cette 
ville les 4* et G* corps , venant des environs d'Ol^- 
mutz, et les 8* et 10" corps venant des environs de 
Drunn, ainsi que la 1'* division de cavalerie de réserve, 
afin de pouvoir opposer en première ligne à l'en-.- 
nemi les 10^ et 6* oorpa, lorsqu'il déboucherait de la 
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Silésie. Le 3* corps fut encore laissé en arrière avec 
les 2* et 3* divisions de cavalerie de réserve pour servir 
de réserve générale ; le 2* corps resta à Bœmisch-Tru- 

bau, au sud du comté de Glatz, afin d'être prêt à tom- 
ber sur la tctcde colonne de l'armée de Silésie, dans le 
cas où elle déboucherait par la route de Mittelwald. 

Entrée de rarmée de VElbe et de la première armée en 
Bokêm.'-^Le 23 juin, de grand matin, les colonnes 
prussiennes du général Herwartk et du prince Frédéric 
Charles passèrent à la grande joie des soldats et sans 
jrencontrer de résistance, la frontière qui sépare la 
Saxe do la Bohème, le général Ih i œartfi suivant la 
ij-rando route par Schluckenau et liurnboiirg, le prince 
Frédérk-CImrles se prolongeant le long du chemin de 
fer de Zittau à Reichenberg avec le 4* corps d'armée, 
et suivi par le 2* corps d'armée et le corps de cavalerie, 
tandis que le 3* corps partant plus à Test, de Seiden* 
berg et de Marklissa, s'avançait par les défilés de 
Schœnwald et de Neustaedt sur Friedland. 

Le général Clam-Gallas n'avait envoyé au delà de 
Roichonberg que do la cavalerie légère. Elle livra aux 
troupes prussiennes quelques petites escarmouches, 
dans lesquelles les hussards, les dragons et les hulans 
prussiens firent voir que sous le rapport du courage et 
de l'habileté en équitation, ils valaient les iâmeux hus- 
sards hongrois. Le 24 juin, le prince Frédérie^Charîes 
occupa Reichenberg ; il ordonna iiuniédiatemenl de 
remettre le chemin de fer de Bohème on état jusqu'à 
ce point, et d'y rétablir la circulation, ce qui fut fait 
en peu de temps. Cette mesure rétablit la commu- 
nication par Lœbau avec tous les chemins de fer de 
la Saxe et de la Silésie ; cette communication avait une 
très^rande importance pour les transports des vivres 
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et des munitions de T armée. Gomme les chemins de 
fer avaient la plus grande importance dans les opéra- 
tions de la gaerre, et comme on pouvait prévoir 
que l'ennemi détruirait ceux de la Bohême, on avait 

attaché h chacune des armées (ropérations prus- 
siennes une section spéciale des chemins de fer de 
campagne , composé de pionniers , d'architectes et 
d'ingénieurs des chemins de fer. Cette section était 
destinée à rétablir promptement la circulation sur les 
tronçons de chemins détruits, à diriger la marche du 
service et aussi, dans les endroits où cela était néces- 
saire, à rendre impraticables quelques tronçons de li- 
gnes. On a reconnu pendant toute la guerre l'excel- 
lence de cette création nouvelle et utile qui consti- 
tuait, avec la télégraphie de campagne, un mécanisme 
nouveau à ajouter dans Torganisation d'une armée ; 
elle a rendu, pour le rétablissement des communica* 
tiens par les chemins de fer, des services véritable- 
ment considérables et surprenants. 

Le général Clam-Gai las avait réuni son armée au 
sud de la ligne de FTser à Munschengraatz , et il n'a- 
vait placé comme avant-garde, au nord de cette ligne, 
que la brîcrnde Poschacher établie sur la route de Rei- 
chenberg. C'était cette même brigade qui, en 1864, 
dans le Schleswig > avait mérité par sa bravoure, à Tas- 
saut et à la prise de Koenigsberg, le surnom de « bri- 
gade de fer, » et niaintenaiit elle allait se trouver eu 
prenucpe ligne pour ouvrir les hostilités contre ses 
alliés d'alors. 

L'avant-garde de la première armée prussienne, 
formée par la division Hom, du 4* corps d'ar- 
mée, rencontra pour la première fois Tennenti, le 
25 juin, à Liebenau, à moitié chemin entre Reichen- 
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berget Turnau. Elle lui livra un combat d'artillerie qui 
dura près de 5 heures ; la batterie prussienne de 4, 
d'avant-garde, soutint bravement la lutte contre les 
18 canons des Autrichiens , et les dragons prussiens 
trouvèrent moyen.de charger rinfanterie autrichienne 
et de faire les premiers prisonniers. La brigade Pos- 
chacher se retira sur Poilol, pour conserver ce point 
de passage important ; l'Isor est trîiversé en cet en^ 
droit, non-seulement par la chaussée de Munschen-»- 
gr«Bt2 , mais encore par la Ugne de chemin de fer 
transversale qui va de Turnau à Kralup et à Prague. 
Le 36 juin, le général Hom avança jusqu'à Tlser et 
occupa Turnau, point de jonction des chemins de fer 
(le Reichenberg et de Prague ; il fit construire un pont 
de bateaux pour remplacer le pont qui avait été coupé, 
et résolut de s emparer, dès le même jour, du pont 
Podol, situé à i mille de Turnau. 

Combat de Podd^ 'pendant la nuit du au %1 jum,<^ 
Les Autrichiens avaient barricadé le village, qui est 
situé sur la rive nord de User, Néanmoins, un batail- 
Ion de Favant-garde prussienne y pénètre le soir et 
s*établil daus les picmièrcs uiaisons. Les 7 baUiillons 
de la lirigade Posçhacher cherchent en vain à rejeter 
hors du village ce bataillon, qui, pendant longtemps, 
reste isolé. Deux compagnies de chasseurs s'y distin-« 
guent particulièrement ; elles ont occupé les maisons 
qui se trouvent à l'entrée du village et reçoivent pen«>* 
dant plusieurs heures les attaques les plus violentes 
sans céder et sans faiblir. La nuit était tombée, mais la 
lune vint éclairer la scène ; les bataillons autrichiens se 
lancèrent quatre fois dans la rue eiroUe qui travi i sc le 
village pour reprendre ces maisons ; un feu rapide, bien 
ajusté, et exécuté à courte distance, fauchant les masses 
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profondes de la brave «brigade de fer » fit échouer tous 
ges efforts ; vers minuit, après avoir éprouvé des pertes 
considérables (en prisonniers seulement, plus de 500 
hommes), comme é nouveaux bataillons prussiens vem 

liaient prendre part au combat, elle dut battre en retraite, 
et si vite, que non-seulement le village, mais tmcore le 
pont (lo riser, tomba intact aux mains des Prussiens. 

Ainsi, dans le premier combat important de cette 
guerre, on avait eu des preuves brillantes de l'impé^ 
tttosité des troupes prussiennes dans l'attaque et de 
leur solidité dans la défense, contre les troupes re» 
nommées de Tarmée autrichienne, et en même temps 
de l'excellence du fusil à aiguille, même pendant la 
nuit, où l'on no peut tirer qu'aux petites (-listaiices. Ce 
qu'on reproche au fusil à aiguille, c'est qu'avec lui on 
court le danger d'épuiser facilement les munitions : 
les compagnies qui défendirent les maisons pendant 
plusieurs heures évitèrent si bien ce danger, qu'elles 
n'avaient pas même consommé la moitié de leurs mu« 
nitions , ce qui prouve qu'elles avaient bien su ménager 
leur feu et le réserver pour les moments décisifs. 
Les résultats du combat do Podol étaient , sous tous 
les rapports, faits pour augmenter la contiance du 
fantassin, prussien en lui-même et dans son arme, et 
pour avoir, au contraire, une influence décQurageante 
sur les troupes autrichiennes. 

Du côté de l'armée de l'Elbe, ClanhGûUas n'avait 
égcilement envoyé que quelques l'égiments do hussards 
en observation dans montagnes do la Lusaco, mais 
il avait posté une brigade au sud du point ou Ton sort 
de ces montagnes» àtiunerwasser (à % milles nord-ouest 
de Munobengrsetz). Le général Uerwarih put donc 
traverser sans obstacle les défilés d9 la montagne, et 
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ne rencontra de résistance qu'à cet endroit. Le 27 juin, 
les 2 bataillons et les 2 escadrons qui formaient la 
pointe de Tavant-garde prussienne, attaquèrent immé- 

diatcnicût rennemi posté à Hutiertcasser, et le repous- 
seront malixi'é sa supénorilé numérique, forçant df ce 
cote coinuie de l'autro . loîi Autrichiens à abandonner 
complètement la rive droite de l'iser; la commu- 
nication fut ainsi parfaitement rétablie entre l'armée 
de TËlbe et la première armée. Les deux armées pu* 
rent alors achever leur mouvement et se porter en 
avant de conserve, le 28 juin, pour prendre posses- 
sion de toute hi lii^ne de IMst i . Le général Clam-dalfas 
avait concentré sou armée sur la rive gauche de l'isor, 
occupé Munchengraetz et détruit le pont qui traverse 
l'iser îi l'ouest de la ville. 

Combat de Mumhengrœtz , le 28 juin. — Par le com*- 
bat victorieux de Podol, l'avant-garde de la première 
armée (division Hom) avait conquis le pont qui tra- 
verse riser en cet endroit (à un peu plus d'un mille 
au nord-est de ^lunclKmgrœtz) : elle put, par consé- 
quent, se porter sur Munchengrœlz par la rive gauche 
de cette rivière, et elle y fut suivie par les autres divi- 
sions du 4" corps {Fransecky)y tandis que la division 
comte MunsUr, de l'armée de l'Ëlbe, se dirigeait sur 
cette ville par le nord-ouest. Cette manœuvre donna lieu 
simultanément, à Test et à Touest de Munchengrœtz» 
sur les deux rives de l'iser, à des combats importants, 
que la chaleur brûlante de la journée et la nature mon- 
tagneuse du tei rain rendaient extrêmement pénibles 
pour les assaillants. 

A l'est de Munchengrœtz , à moins d'un mille de 
distance, s'élève à pic dans les rochers un plateau, 
coupé par des ravins profondset resserrés, qui domine 
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tous les environs. Le groupe de montagnes isolées du 
mont Muâkey offrait aux Autrichiens d'excellentes po- 
sitions défensives, et ils y trouvaient en particulier pour 
leur artillerie des emplacements dominants et inexpu- 
gnables : aussi Clam-Gallm avait-il établi sur cette 
élévaUon 3 brigades [Kalik, Piret, Lmingen), compre- 
nant en tout 21 bataillons, pour couvrir son flanc 
gauche. La division Hom s'avança sur elles par la rive 
gauche de l'Iser, mais elle rencontra biientdt à Brzczy- 
na une résistance si énergique qu'on dut engager 
également la division Fremecky. Après une lutte vio- 
lente et des efforts presque surhumains, cette dernière 
réussit à prendre d'assaut le plateau de rochers : elle 
fut grandement secondée dans cette opération par un 
mouvement tournant heureusement exécuté par le co- 
lonel de Zychlinski avec 2 bataillons du 27' régi- 
ment d'infanterie, malgré toutes les difficultés qu'il 
eut à surmonter au milieu des sentiers rocheux et des 
profonds ravins de la montagne. Après une résistance 
valeureuse, les 3 brigades autrichiennes furent reje- 
tées entièrement hors du groupe de rochers par les 
4 brigades prussiennes, et mémo celles-ci leur enle- 
vèrent le village de Bossin, qui est situé au pied des 
rochers. 

Pendant ce temps, la division Munster s'était avan- 
cée jusqu'à riser et avait jeté un pont de bateaux sous 
la protection de son artillerie à Haber, à l'ouest de 

Munchcngraetz. Sur ce point les Prussiens avaient de- 
vant eux des troupes saxonnes : celles-ci s'etïbrcèrent, 
mais en vain, d'empêcher la construction du pont, qui 
fut achevée à midi, et de s'opposer au passage de la ri- 
vière. Gomme, à ce moment, Tlser avait été également 
franchi sur d'autres points par des corps de troupes 
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du 3* corps d'armée» le général Ckm4Saiku, menacé 
sur son fla&c, abandonna eomplétement la position de 
Mnnchengraats et se retira au plus vite dans la direc- 
tion du sud -est sur Fnrstenbmck. il atait perdu 

2,000 hommes, dont 12 ù 1000 prisonniers, tandis que 
les pertes des Prussiens ne monlaiont pas à plus de 
150 à 200 hommes, preuve de la supériorité (k>s sol- 
dats prussiens sur leurs adversaires dans toutes les 
circonstances» même les plus diiiiciles et les plus dé- 
favorables (1). 



(I) Le grand nombre des prisonniers autrichiens qui ont été faits 
dans presque tous les coml);ifs r î il uis les batailles do cette guerre , 
est un fait surprenant pour qui songe à la ténacité et :\ la bravonre 
reconnues avec lesquelles se battent les Autrichiens. Il iie peut s'ex- 
pliquer que par la supériorité morale du soldat prussien, par sa con- 
fiance illimitée dans son lùsil j eomme arme de jet et comme arme 
blanche, et enfin par TeatraiD irfésistible avec le^el ftirent exécutées 
toutes les attaques. Les soldats prussiens montrèrent en outre plus 
d'adresse et d'intelligence pour profiler du tcrrnin, plus d'enthou- 
siasme et iresprit de sncrilice dans le combat que ne 1»^ faisait le sol- 
dat autrichien; tie plus, celui-ci, mal commandé, perdait vite latéte 
et le courage, et subissait sou sort avec apathie. 

On avait Ciit en Autriche la grande fiante de déprécier, sons tous 
les rapports, la valeur de Tennemi; et toraqne dans ses rencontres 
avec les Prosslens, le soldat autrichien s'aperçut de leur supériorité 
bien déridée, aussi bien sous le rapport de l'armement que sous celui 
de la manœuvre, il lui d autant plus surpris et véritablement aba- 
sourdi, et plus il commt les elTets meurtriers du fusil à ai}niille, 
l'impétuosité de l'attaque à la baïonnette des Prussiens,, plus il sentit 
s'éteindre en lui la confiance et l'espoir de leur résister. Depuis la 
campagne d'Italie on avait constamment prêché aux soldats autri- 
chiens que le secret des succès à la guerre était dans l'ofTensive et 
dans l'allaquc à la baïonnette, et ils avaient suivi ce précepte dans 
le Schleswig, où ils no redoutaient pas de très-grandes portes, lei, 
en Bohême, ils étaient de tous les cotés obligés de se tenir sur la dé- 
fensive et ils s'y sentaient mal à l'aise. Toutes les fois qu ils prirent 
Toffenslve» le fnsO 4 aiguille leur fit éprouver despertes si éciasantes 
qu'ils commencèrent à douter eomplétemeat de leur propre taleur ; 
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Les Prussiens occupèrent Munchengrœtz et toute 
Ift ligne de Tlser. Ils trouvèrent la ville à peu près 

complètement al)aiidorinée par les habitants : dans les 
villages, tout s*en(uyait devant eux, car on avait f'Rnn- 
lise toute la population de la Bohême contre les Prus- 
siens et elle s'attendait à les voir tout mettre à feu et 
à sang, même chez les habitants paisibles. Mais les 
Tchèques ne se contentaient pas d'abandonner toutes 
leurs habitations pour prouver la force de leur haine ; 
ils anéantissaient leurs récoltes, comblaient leurs fon- 
taines, exerçaient des violences contre les petits déta- 
chements prussiens isolés. Le chemin de fer ne mar- 
chait que jusqu'à Reichenberg ; à partir de là, il fallait 
porter aux troupes tous leurs approvisionnements sur 
des voitures. Gomme elles ne cessaient pas d'avancer, 
les convois les suivaient difficilement, et œt inconvé^ 
nient fht d'autant plus sensible pour les troupes prus- 
siennes que, tout autour d'elles, le pavs, ravagé et dé- 
solé, ne pouvait pas fournir de ré j ukUious de vivres, 
et que les habitants avaient caché leurs chevaux et leurs 
bestiaux dans les forêts. Malgré toutes les peines qu'ils 
se donnèrent, malgré l'emploi de toutes leurs forces, 
les soldats prussiens eurent des moments de privation 
très-pénibles. Après avoir perdu la ligne de Tlser, le 
général Clam-Gollds s'était retiré dans la direction du 
sud vers Gitscliin (à plus de -4 milles de Munchen- 
gr:etz) et il avait pris une forte position sur ie terrain 
fort montagneux de cette contrée. 
Combai de GUschin, ie ^9 juin. — La 1'* armée suivait 



en môme temps leur confiance dans leurs chefs sY'teigîiait rhaqne 
jour, tandis que celle des soldats prussiens dans leurs officiers el leur 
dévouement, prenaient chaque jour plus de développement. 
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urie ligne d'opérations inclinée vers le sud-e.st. pour 
se rapprocher de la 2* armée et faire sa jnuctiun avec 
elle. Le 28 juin, le 4" corps avait dû faire une pointe 
à l'ouest, sur Munchengraetz, pour ouvrir à Tarmée de 
l'Elbe le passage de l'Iser et exécuter sa jonction avec 
lui, après avoir rejeté Tennemi plus loin. Le combat 
victorieux de Munchengraetz lui ayant permis d'at- 
teindre ce résultat, le prince Frédéric-Charles reprit sa 
direction vers le sud-est; dès le 28, il fit partir les 
deux corps d'armée qui jusque-là étaient restés en 
réserve, le 2* aux environs de Potlol et le 3' à Turnau, 
et les dirigea liiectement sur Gitschin (à 3 milles au 
sud-ouest de Tumau) par deux routes différentes. Ce 
furent les deux divisions qui marchaient en tète de 
ces colonnes, la 3* (général de Werder) et la 5* (géné- 
ral de Tumpling) qui remportèrent la victoire à Gits- 
chin en même temps (jii'elles reçurent le baptême du 
feu. L'avant-garde de la 3' divisiou avait déjà eu à 
soutenir un sanglant combat démit à Podkost (ài mille 
et un quart au sud-est de Podol), dans la nuit du 29 
juin; le 14* régiment d'infanterie dut ouvrir aux 
troupes qui le suivaient le passage, que fermait sur ce 
point un château fort. Le 29 juin, vers 3 heures de 
l'après-midi, les uvant-gardes de la 3* division ren- 
contrèrent l'ennemi sur leur route au-dessus deLo- 
chow, celles de la 5' au-dessus de Libun, à 1 mille 
environ au nord-ouest de Gitschin. 

Le général Clamr-GaUas avait réuni son armée et lui 
avait fait occuper les hauteurs : il avait laissé en ar^ 
rière, à Gitschin, à peu près la moitié de Tarmée 
saxonne, formant la réserve. Un combLit des plus vifs 
s'alluma immédiatement sur les deux routes ; bien que 
l'ennemi, supérieur en nombre, eût tiré le meilleur 
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— Bi- 
parti des difficultés du terrain, il fut, des deux côtés, 
rejeté sur Gitschin par l'attaque irrésistible des deux 
divisions. Le point que les Autrichiens avaient occupé 
le plus fortement était un coteau abrupt et boisé, près 
de lîiada, entre les deux routes; ils y avaient placé 
plusieurs lignes qui se dominaient mutuellement. Deux 
bataillons du 18** régiment , placés à l'aile droite de la 
5' division, durent monter à Tassaut de ces rochers. 
Ce fut un rude combat : après trois heures et demie de 
lutte, à la nuit tombante, ils parvinrent à déloger les 
Autrichiens de toutes les positions qu'ils occupaient 
sur ce monticule isolé. Clam-Gallas, partout repoussé et 
menacé sur son aile droite par un mouvement tour- 
nant, se retira jusqu'en arrière de Gitschin, en lais- 
sant dans cette ville une arrière-garde saxonne. La fa- 
tigue de la marche et un combat opiniâtre de plusieurs 
heures n'avaient nullement épuisé le courage et la té- 
nacité de rin&nterie prussienne. Quoique la nuit fût 
venue, on résolut d'enlever la dernière position de 
l'ennemi, Gitschin. Vers minuit, la 6" brigade de la 
3° division s'approche de la ville; l'avant-garde pénè- 
tre dans les rues étroites et obscures; tout d'un coup, 
elle est assaillie par une vive fusillade. Ce sont les 
Saxons et quelques habitants qui tirent des fenêtres et 
des rues voisines. Un furieux combat de nuit s'engage 
dans les rues de la ville; il est d'autant plus pénible pour 
les troupes prussiennes, qu'à plusieurs reprises elles 
sont trompées parles clairons saxons, qui exécutent des 
sonneries prussiennes et leur font croire qu'elles com- 
battaient dans l'obscurité contre leurs camarades. Le 
cri des Saxons : « Ce sont les Prussiens » , achevait de 
les tromper et de les paralyser dans la situation extrê- 
mement pénible où elles se trouvaient, au milieu d'une 

6 
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ville inconnue, dans des rues étroites et complètement 
obscures, où l'ennemi revenait aussi viU» qu'il dispa- 
raissait. Quelques bataillons des 8% li'et48° régi- 
ments d'infanterie» apparteneut à la 5* division, étaient 
accdtirus au feu. En réunissant leurs efforts et en 
affrontaht courageusement la mort, ils réussirent, vers 
le niatîn, à se rendre maîtres de la ville, mais ils avaient 
éprouvé des pertes sensibles. 

Les Prussiens avaient perdu dans la glorieuse jour- 
née de Gilschin environ 2,000 boaimes, tués et blessés : 
les ennemis avaient perdu 2,000 prisonniers, sans 
compter leurs autres pertes, qui étaient nombreuses. 
La lassitude et la conviction que, malgré tous leurs ef- 
fortd, ils iie pourraient pas résister aux Prussiens, 
avaient tellement abattu le courage des Autrichiëns, 
qiië le sergent Fischer, du régiment des hussards de 
Zieten, suivi de 4 hussards, put exécuter un cou|) d'au- 
dace surprenant et faire à lui sent 350 prisonniers. 

Le général Clam - Gallon ramena en arrière ses 
troupes épuisées et découragées, et se dirigea au sud- 
est sur Milletin et Horzitz. Le prince Frédé$ie»Charles 
dut aussi accorder du repos à son armée à Gitschiri. 
11 avait mis hors de combat Tarmée qui était venue à sa 
rencontre et rétabli ses communications avec rarniée 
dnPrince royal, quiy sur ces entrefaites, avait dél)ouclié 
de la Silésie et s'était avancé à sa hauteur sur le haut 
£ibe. Le premier but stratégique. Injonction des deux 
grandes armées prussiennes, étaitatteintsans encombre. 

b^oltbf» de la 2* année pour d^oucher de Silésie m 
Bokême, ^ Les montagnes qui bornent le comté de 
Glatz et qui déterminent la frontière de la Silésie et de 
la Bohême ont la forme d'un bastion dont le saillant, 
trèfr-proémineut, est dirigé vers le sud-ouest. De Glatz, 
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quatre grandes routes conduisent sur le territoire autrir 
chien, au nord-ouest par Neurode (1) sur BraùnaU, à 
l'ouest par Reinerz surNachodet Josephstadt, ausud par 
Mittelwald sur Gabel etWildenschwert, au sud-est par 

Wilhemslhal sur Altsladl,dans la Silésie autrichienne. 
Il y a de plus, à l'est du comté de Glatz, la route qui 
de Neisse se dirige sur Olmiitz, par Ziegenhals et 
Wurbenilial; à l'ouest, la route qui va de Landshut 
par Liebau à Trautenau et plus loin vers Josephstadt. 
Pour faire déboucher la àhnëe, on avait le choix 
entre ces six routes qui, toutes, traversent la frontière 
dans la moyenne Silésie. Mais il y avait une considéra- 
tion stratégique, qui faisait qu'on ne devait pas trop 
s'éloigner de la 1" armée, alin de pouvoir rétablir 
aussitôt que possible, avec elle, des communications 
assurées en Bohême ; en conséquence, on se décida 
pour les trois routes de Trautenau, Braunau et Na- 
chod; elles avaient de plus l'avantage de permettre de 
marcher concentriquement sur trois grandes colonnes 
pouvant se soutenir mutuellement. Le^ deux roules 
des ailes' étaient bcllis: cependant, entre Reinerz et 
Nachod, le chemin iormait un détilé d'un mille de 
long, qui ne permettait de se déployer qu'à Nachod. 
La route de Braunau, au centre, avait cela de bon 
que, comme la frontière de la Bohême fait en cet 
endroit une saillie de quatre milles au nord-est, c'était 
celle où rennemi pouvait le moins s'avancer, et que, 
par conséquent, les troupes qui déboucheraient par là 
pourraient se déployer à Taise pour venir au secours 
de Tune ou de l'autre des ailes, si ces der- 



(i) Neurode est situé prés de Wnnflchelbourg ei à Test de cette 
viUe (T* la earte). 



— 84 — 

nières rencontraient des obstacles à leur débouché. 

Mais, en même temps, il s'agissait de tenir le plus 
longtemps possible l'ennemi dans l'ignorance du | i<)iiit 
réel de passage, pour le forcer à diviser ses forces 
entre plusieurs positions d'observation. 

L'entrée en Bohême de l'armée du Prince royal fut» 
en conséquence, précédée d'une démonstration. En 
effet, dès le 22 juin, les deux divisions du 6* corps 
d'armée passaient la frontière sur la direction de 
Neisse à Braunau, et avançaient vers le sud dans les 
disincts-frontières montagneux de Friedberg,Freywald 
et Zuckmantel, en répandant la nouvelle qu'ils étaient 
l'avant-garde des autres corps d'armée, et que ceux«ci 
les suivaient. Elles eurent de petits engagements avec 
les régiments de hussards autrichiens postés dans ces 
cantons, et il semble que cette démonstration ait eu 
pour effet de faire rester le 2* corps d'armée autrichien 
sur la ligne de Hohenmauth à Bœmisch-Trubau, ce 
qui fait que Benedck ne put pas s'en servir pour 
l'opposer aux Prussiens, lorsqu'ils débouchèrent réel- 
lement sur Trautenau et Nachod : du moins peut-on 
trouver là une explication de la conduite de Benedek, 
puisque, sur les 6 corps d'armée dont il pouvait disposer 
du côté de la Silésie, il n'en opposa que 4 au débouché 
des colonnes du Prince rouai , quand il lui importait, 
avant tout, de le rejeter dans les défilés, en allant au 
devant de lui avec une supériorité de forces accablante. 
Le quartier général du Prince royal était resté à 
Neisse; le 5' corps d'armée avait été concentré dans 
les environs d'Ottmachau, le corps de la garde à Muns^ 
terberg ; le 4*' corps d'armée était à Landshut, le 6* 
déjà de 1" autre côté de la frontière, dans la Silésie 
autrichienne. Les trois premiers devaient passer la 
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frontière de la Bohême le 27 juin, dans Tordre sui- 
vant : à Taile droite le 1^ corps, à Liebau et Schœm- 
berg; au centre, et marchant en arrière des autres, 

le corps de la garde, à Neurode ; à l'aile gauche le 5" 
corps, entre Lewin et Nachod. Le 6" corps devait 
suivre cette dernière colonne, en passant par Glatz et 
Reinerz, lorsqu'il aurait achevé sa démonstration. 
Dans ce but, les trois premiers corps furent envoyés, 
le 26 juin, tout près de la frontière, de sorte que le 
mouvement pouvait commencer sur les trois points à 
la fois le matin du 27 juin. 

Du côté des Autrichiens, le 10° corps (feld-niaré- 
chal lieutenant de Gablenz) avait été envoyé jusqu'à 
Pilnikau ( à 4 mille à l'ouest de Trautcnau) et le 6" 
corps (feld-maréchal lieutenant Hamming) avec la 
1" division de cavalerie de réserve (feld- maréchal 
lieutenant prîjtee de Senkswig-Holstein) jusqu'à Opots- 
chna 2 milles au sud de Nachod) ; le 4* corps (feld- 
marëchal lieutenant Fesmics) s'était arrêté en deuxième 
ligne à Kœnisgshof et le 8" (archiduc Léopold) à Jo- 
sephstadt. Le quartier général de Benedek était encore 
à Josephsladt. 

4* Les dcox eolomiei de l'aile droite et dv canin. 

Combat de Trautenau le 27 juin. — L'avant-garde 
du 1" corps d'armée (général de ^o/îi/ij, formant la 
colonne de l'aile droite de l'armée de Silésie, arriva 
par la grande route de Liebau à ïrautenau ; là, trom- 
pée par les assurances amicales des autorites du pays, 
elle fut reçue inopinément à coups de fusil, non- 
seulement par les troupes autrichiennes, mais aussi 
parles habitants. L'avani-garde eut vite fait de chas-- 



ser les ennemis de la ville ; puis, se portant en avant 
au pas de course, elle prit encore les hauteurs qui la 
couronnent au sud, mais elle y rencontra bientôt de 
forts détachements d'infanterie ennemie, qui s'étaient 
postés dans les grands blés. C'était une brigade du 
10< corps, que le feld-maréchal lieutenant de Gabkaz 
avait envoyée de Pilnikau àTrautenau. Le combat se 
maintint sur ce terrain accidenté, dillicile à embras- 
ser du regard, jusqu'à Tarrivée du gros du i" corps, 
dont une partie était venue à Trautonau par la route 
de Schœmberg, qui se trouve plus à Test. A partir de 
ce moment, Tennemi fut repoussé de mamelon en 
mamelon, de position en position, quoique le feld- 
maréchal lieutenant GaMmz eût envoyé une deuxième 
brigade au secours do la première. Les Prussiens ga- 
gnèrent, à la faveur d'un feu violent et ininterrompu 
et d'attaques à la baïonnette souvent répétées, un 
terrain d'un demi-mille d'étendue et prirent encore 
le village de Hohenbruck situé au sud de Trautenau. 
Le 1*' régiment de dragons avait mis en fuite le ré- 
giment autrichien des dragons Windischgraetz; mais 
il s'emporta dans la poursuite et s'exposa au feu de 
l'infanterie ennemie, qui lui fit éprouver des pertes 
sensibles. Il était 3 heures de l'après-midi : la marche, 
un combat de plusieurs heures, sans interruption, sur 
un terrain fortement coupé, avaient épuisé l'infinie- 
rie ; on fit halte sur toute la ligne. Le général de Banin 
regardait le combat comme terminé, car Tennemi 
avait battu en retraite devant lui, et en conséquence, 
comptant sur ses propres forces, il refusa le secours 
de la l'* division de la garde; cette division, après 
avoir traversé Braunau, était arrivée à midià Qalitsch, à 
m inille à l'est de Trautenau et lui avait fait offrir de 
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venir à son aide. Elle continua donc dans raprès-niidi 
sa marche vers le sud, d après les ordres généraux 
qu'elle avait reçus, et s'éloigna encore plus du 1" 
corps d'i^nnée. Mais la retraite des Autrichiens n'était 
qu'une fausse manœuvre : le feld-maréohal lieutenant 
Gablmz, ramenant avec lui deux brigades fraîches, exé- 
cuta, vers cinq lu'iirosderaprès-niidi, un nioiivemenien 
avant, avec tant de vigueur et de vivacité, que les trou- 
pes prussiennes, épuisées par une chaleur brûlante, par 
la marche et par 8 heures de combat» ne purent pas lui 
résister. Le i*' corps d'armée se retira dans le plus 
grand ordre sur Trautenau; mais il fut encore obligé 
d'abandonner cette ville et toute la ligne de l'Aupa et de 
continuer à battre en retraite sur la route de Liebau 
jusqu'à Goldenielse. L'ennemi ne le poursuivit que jus- 
qu'à Trautenau; mais là encore, les troupes isolées eu- 
rent à subir, à leur passage, des attaques perfides delà 
population ; non-seulement les habitants fanatisés leur 
tiraient des coups de fusil des maisons, mais même ils 
versaient sur elles de l'eau bouillante, et ils exercèrent 
encore bien d'autres cruautés contre les blessés. Le 
combat avait été malheureux pourle i" corps d'armée; 
après lui avoir coûté des perfrs ( unsidérables, il s'était 
terminé par une retraite ; mais le solide courage des 
troupes n'avait été ébranlé ni par ce malheur, éprouvé 
dès l'ouverture de la campagne, ni par l'affaissement 
moral que produit un excès de fatigue. Les régiments 
prussiens subirent vaillamment cette difficile épreuve, 
et l'ordre tactique fut promptement rétabli ; pas une 
voilure, pas un drapeau, pas un seul canon n'avait ét(' 
perdu pendant une retraite déplus d'un mille et demi, 
exécutée dans des circonstances défavorables. Dès le 
lendemain, c'était le tour des ennemis vainqueurs ei) 
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ce jour de battre en retraite : maison ne devait pas la 
leur laisser exécuter aussi honorablement et sans leur 
faire abandonner des trophées. 
La perte du 1** corps d'armée est évaluée à 1400 

morts ou blesst's ; c(;lle des Autrichiens doit avoir été 
encore plus considérable. 

Le corps (le (îahicnzétmi ébranlé parlalutte, de sorte 
que, le lendemain, lorsqu'il fut attaqué par les troupes 
fraîches du corps de la garde, il se trouva dans une si- 
tuation d'autantplusdéfavorable que, de son côté, il ne 
pouvait pas compter sur le secours de troupes fraîches. 

Le corps de la garde, ayant sa division en avanl- 
garde, avait passé, le 26 juin, la frontière de la Bohême 
à Neurode, el de là il s'était avancé par Braunau, jus- 
qu'à Weckelsdorf. Le 27, le corps entier devait aller 
jusqu'à l'Aupa en se dirigeant vers le sud-ouest pour 
établir la communication entre le 1*' corps à droite et 
le 5* à gauche. A midi, la 1'* division de la garde, 
en marche sur Eypel, était arrivée à Qalîtsch, et, 
mise en éveil pai* le feu violent qu'on eiiLciidait a 
Trautcnau, avait offert au ^vïwvû de Bonin son secours, 
qu'il avait refusé, couiuie nous l'avons déjà dit. La 
1" division de la garde reprit donc dans raprès-midi 
sa marche vers le sud, et arriva le soir aux environs 
d'Ëypel sur TAupa, tandis que la 2* division de la 
garde avançait jusqu'à Kosteletz (à un mille au sud-est 
d'Eypel). L'artillerie de réserve et la grosse cavalerie 
étaient encore en arrière d uiie journée démarche. 

Le général com mandant le corps de la garde, prince 
de Wurtemberg y reçut pendant la nuit avis de l'issue du 
combat de Trautenau et de la retraite du 1** corps 
d'armée sur Liebau : il résolut immédiatement de pas- 
ser l'Âupa le lendemain de grand matin, d'attaquer le 
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corps du feld-maréchal lieutenant Gabknz, de dégager 
ainsi le 4" corps d'armée et de rétablir avec lui les 
communications interrompues. Quelques heures plus 
tard, il lui arrivait du quartier générai du Prmce roi/a/, 
à la suite du rapport transmis par le général Bomn , 
un ordre parfaitement d*accord avec sa pensée. 

Cùmbat de Burgmdarf et Staudenz, le 18 juin (appelé 
également deuxième conûnu de rminefiat»).— D'après les 
dispositions prises par le prince de Wnrtmèerg, la 
1" division de la ganlc devait déboucher par Eypcl, 
pour se diriger de là à l'ouest, et la 2' division de la 
garde devait se porter de Kosteletz à Eypel, pour 
servir de soutien à la 1". En conséquence, le 
28 juin, h cinq heures du matin» la 1'* division de la 
garde défila dans Ëypel, traversa TÂupa et expédia 
immédiatement des patrouUles de cavalerie, et sur les 
chemins de Trautenau, et du cAté de Kœnigshof. On 
apprit par ces patrouilles que le feld-maréchal lieute- 
nant Gablmz bivouaquait avec le gros de son corps à 
Neu-Rognitz (à 1/2 mille au sud de Trautenau), 
et que Trautenau était gardée par une forte avant- 
garde. Ainsi, ses dispositions étaient prises pour iiadre 
&ce au nord, tandis que maintenant il se trouvait me- 
nacé sur son flanc droit par le corps de la garde ve- 
nant d'Eypcl. Les reconnaissances prussiennes firent 
encore savoir que les bagages du 10* corps nutrirhien 
étaient en train de partir sur la route de Kœnigshof, 
et encore à peu près à un mille de cette localité. C'est 
dans des conditions stratégiques aussi engageantes et 
aussi favorables que la 1** division de la garde reçut 
l'ordre d'attaquer immédiatement l'ennemi au delà de 
Staudenz, dans la direction de Kœnigshof, tandis que 
la 2* division de la garde servirait de réserve et traver- 
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serait le pont d'Eypel, En même temps, 2 bataillons 
de cette dernière division, du régipnent de grenadiers 
Empereur-François, furent dirigés au nord-ouest vers 
Trautenau, pour couvrir à Alt-Rognitz la marche du 
corps de la crarde sur son flanc droit. 

Le feld-iiiai cchal lieutenant Gablonz, se voyant me- 
nacé sur son flanc droit , essaya do iaini exécuter un 
changement de front au gros de ses forces pour faire 
face au sud-ouest; se faisant couvrir par la brigade 
iCii6fol, il déploya toute son artillerie sur les hauteurs 
qui se trouvent entre Neu-Rognitz et Burgersdorf ; son 
intention était de former son nouvel ordre de bataille 
en arrière d'elles, parce qu'il pouvait se relier par là à 
une l>i igade (Fh'mhhnckei ) du 4" corps d'armée , qui se 
trouvait à Prausnitz. Muislo mouvement de sa droite ne 
réussit pr^s, et il dut y renoncer et se replier surPilnikau. 

La r* division de la garde ne se laissa effrayer ni 
par la supériorité de Tartilierie de Tennemi (64 canons 
autrichiens contre 2 batteries seulement de l'artil- 
lerie de la garde) , ni par ses forces supérieures en in- 
fanterie (28 bataillons autrichiens, y compris la bri- 
gade Flemhhaclicr du V corps, contre 1*3 batiulloas 
prussiens de la garde); se confiant dans ses forces en- 
core fraîches et dans le courage inébranlable des 
troupes de la garde, elle marcha à l'assaut des hauteurs 
de Burgersdorf. Après un combat violent, où Ton 
éprouva des deqx côtés des pertes considérables, Tar^ 
tillerie autrichienne fut obligée de se retirer, car les 
deux batteries de la garde s'étaient liardiment appro- 
chéesàcourte portée, an milleud'anfeu nourri d'obus; 
elles avaient accepte la lutte, malgré leur infériorité nu- 
mérique, et les batailioDS de la garde avançaient avec un 
élafiifrésistible. La position fut prise et Fennemi pouj^- 
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suivi jusqu'à Burgersdorf. La 1" division de la garde 
fut récompensée de sa bravoure par un butin considéra- 
ble: 10 canons, 1 drapeau, un grand nombre de pri- 
sonniers tombèrent entre ses mains. La hardiesse avec 
laquelle ^Ue s'étaitportëe en avantavait encore contri- 
bué à faire remporter sur un autre point du champ de 
bataille de grands succès qui devaient lui valoirde noin- 
brcux trophtjes et augmenter la gloire de cettcjournée. 

Les deux bataillons de grenadiers envoyés dans la 
direction de Trautenau pour couvrir le Ûanc droit des 
Prussiens rencontrèrent à Alt^Rognitz un ennemi supé- 
rieur en nombre et établi dans une forte position : ils 
n'en continuèrentpas moins à avancer, sous un feu croisé 
des plus vifs, avec une bravoure irrétléchie, et enle- 
vèrent le village d'assaut. Les deux bataillons éprou- 
vèrent de grosses pertes, surtout en ollicicrs ; c'est là 
que le lieutenant-colonel de Gaudy tomba à la tête de 
son bataillon, qui fut lui-même tellement décimé, qu'^ 
la fin du combat il ne restait plus autour du drapeau 
que 7 officiers et 600 hommes. La brigade autrichienne 
qui avait combattu à Alt-Rognîtz fut rejetée sur Trau- 
tenau, et là, séparée complètement du corps dont elle 
faisait partie, elle fut anéantie. La 2* division de la 
garde, qui était restée en réserve, reçut l'ordre de se 
porter sur Trautenau par Altrjiognitz ; clic enleva la 
ville d'assaut, prit un drapeau, mit la brigade en dé- 
route et lui fit plus de 3,000 prisonniers. La plus 
grande partie des bagages du 10* corps autrichien fut 
également prise. La garde avait perdu en tout 1100 
lioiumes ; les pertes du 10" corps autrichien mon- 
taient à 5,000 prisonniers, 3 drapeaux, 10 canons, 
plus un chitfre de morts et de blessés à peu près aussi 
élevé. Les 4ébri8 du corps de GfMmz s'enfuirent au 



delà de TËlbe à Neuschloss ; la brigade FImekhackcr 
du 4« corps, qui avait passé la nuit à Sohr, se replia le 
lendemain matin sur Kœnigshof pour couvrir le mou- 
vement du 10* corps, obligé de continuer à battre en 
retraite et de traverser l'Elbe pour passer à l'arnère- 
garde à Kienigshof. 

La 1'" division de la crardc appelle le combat qu'elle 
livra ce jour-là le combat de Sohr : le soir du 28, 
elle bivouaqua à Burgersdorf ; la 2* division de la 
garde à Trautenau. Le revers éprouvé la veille par le 
l*' corps d'armée était réparé de la manière la plus 
brillante; la communication fut rétablie avec ce corps 
et avec la division de cavalerie de la 2* armée, qui 
devait suivre le 1" corps, mais que le mouvement de 
recul de celui-ci avait empêché de déboucher. 

Enlèventent de Kœnigshof le 29 juin. — L'avant- 
garde de la 1"* division de la garde (4 bataillons de 
fusiliers, 2 compagnies de chasseurs de la garde, 3 es- 
cadrons de hussards de la garde, une batterie de 6 et 
une batterie de 4) devait, dans l'après-midi, se rendre 
maîtresse du passage de l'Elbe à Kœnigshof. La brigade 
Fleischhacker du 4" corps d'armée le défendait et avait 
établi dans les chamjis de blé, au nord de la ville, 
plusieurs colonnes d'infanterie couvertes par des lignes 
de tirailleurs. Les tirailleurs prussiens les eurent bien- 
tôt repoussées, et, comme elles battaient en retraite, le 
fusil à aiguille leur fit éprouver des pertes considé- 
rables qu'elles auraient pu éviter, si elles n'avaient pas 
commencé par essayer de se défendre sur un terrain 
découvert. La défense de h vilic avait été confiée au 
régiment Coronini ; là, s'engagea un combat très-vio- 
lent, car ce brave régiment défendait avec acharne- 
ment et pied à pied chaque ilot de maisons. Mais les 
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fusiliers de la garde enfoncèrent tout ce qui leur ré- 
sistait et s'emparèrent du pont de TElbe avant que les 

Autrichiens eussent évacue les maisons , de sorte 
qu'ils firent 400 prisonniers ol enlevèrent 2 dra- 
peaux. L'enlèvement d un drapeau par le fusilier 
Bocknia, du i'' régiment de la garde, mérite une men- 
tion particulière, car c'est un trait véritablement 
héroïque. Pendant le combat, ce brave grenadier, avec 
quelques compagnons seulement, se jeta dans la ville, 
au milieu des ennemis, voulant, disait-il auparavant 
avec conviction, prendre les drapeaux ennemis qui 
flottaient au vent; dans une mêlée corps à corps, il 
arracha le drapeau des mains d'un porte-drapeau, et, 
quoique blessé d'un coup de sabre, d'un coup de feu 
et de deux coups de baïonnette, rien ne put le lui faire 
Ucher.Couvert de blessures,donl quelques-unesgraves, 
il revint sanglant et tout joyeux apporter à ses cama- 
rades le drapeau qu'il avait enlevé. Son nom est as- 
suré de trouver une place d'honneur dans l'histoire 
des héros prussiens ! 

Les faibles restes du régiment Goroninî se retirèrent 
sur Milletin; le corps de la garde se concentra aux en- 
virons de Kœnigshof, et le 1*' corps d'armée s'avança 
jusqu'à Pilnikau. 

Pendant ce temps, le feldzeugmeister Benedek avait 
fait venir son 2" corps aux environs de Josephstadt ; 
mais il arrivait trop tard pour défendre à Kœnigshof 
la ligne de l'Elbe ; le pont important de cette ville était 
déjà au pouvoir delà garde prussienne, et le feld-ma- 
réchal lieutenant comte Thunne put qu'échanger avec 
le corps de la garde, d'une rive à l'autre de l'Elbe, une 
courte canonnade sans résultat : le corps de la garde 
alla ce jour-là bivouaquer sur la rive gauche de l'Elbe 
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à Gradiitz (à 1/2 mille à l'est de Kœnigshof). Le i* 

corps d'armée avança également jusqu'à l'Elbe, à 
Arnau (à 1 mille et demi au nord de Kœnigshof). 

s* Marche de raile |«iebe de rarmée de Sillaie. 

ConAatde Naehod, le 27 juin. C'était au 5* corps 
d'armée (général de Steimnetz), qui devait déboucher 
du comté de Glatz à Nachotl, qu'était échue la tâche la 
plus (lilîicile de toute? celles qu'avait ù i'euq)lir l'armée 
de Silésie r en eil'ct, il ne pouvait suivre à travers le 
comté de Glatz qu'une seule route resserrée entre les 
montagnes, et, même en Bohème, il fallait traverser, 
précisément sur la frontière, à Nachod, un défilé long 
et difficile, avant de pouvoir songer à déployer ses 
forces. Or, un corps d'armée obligé de suivre une seule 
route avec ses convois et ses bagages, forme une co- 
' lonne qui occupe un espace de 4 milles : si Ton ne 
compte que les troupes seules, les convois de muni- 
lions qui les suivent immédiatement lorsqu'on s'attend 
à Combattre et les ambulances volant(>s, la colonne 
tient encore une longueur d'au moins 2 milles. 

Pour assurer le débouché, l'avant-garde du 5* corps 
(général de Lomenfeld) avait été envoyée en avant dès le 
liialiii dui2()juin, avec ordre dépasser la frontière et de 
seportersur Nachod. Les Autrichiens ne i^urdaiont que 
faiblement le défilé, de sorte que les Prussiens purent 
s'en emparer sans grande résistance. Mais cette opération 
avait l'inconvénient de désigner le point sur lequel les 
Prussiens avaient l'intention de déboucher, de sorte 
que l'enneifai pouvait prendre ses dispositions pouir s'y 
opposer. Le feîd-tnàrëchal lieutenant Hamming, qui 
se trouvaiL a uu peu piu» de 2milleû aubud de ^Nachod, 
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à Opotschha, avec lé 6* corjps et une partie de la l'"" di- 
vision decayalerie de réserve, reçut, le 26, dii feldzeug- 

meister Bemdck, l'ordre de maiclK r sur Skalitz (à 
1 mille à l'ouest de Nachod) : il devait, le lendemain, 
attaquer et re jeter en arrière les Prussiens, au moment 
où ils déboucheraient : en même temps, le 8" corps 
(archiduc Léojpoid) arrivait de Josephstadt par le che- 
min de fer, pour former sa réserve. 

Le27 juin» Tavant-garde prussienne s'était avancée 
jusqu'à 4/2 mille vers l'ouest, à Wissoka, dans le but 
d'y contenir rennemi, pour donner au gros du corps 
le temps de sortir du défdé et de se former. Vers 
9 heures et demie, elle fui attaquée par 2 brigades au- 
trichiennes, une artillerie nombreuse et plusieurs régi- 
ments de cavalerie : une troisième brigade suivait en 
réserve. Le général Lceuxnfdd dut se retirer devant des 
forces supérieures, et le fit lentement. Il y eut des mo- 
ments dangereux et graves. Deux escadrons seulement 
étaient sortis du défdé : ils attaquent audacieu- 
sement et hardiment un rét^duient de cuirassiers autri- 
chiens et réussissent même à le percer sur un point ; 
mais ils sont débordés et rejetés sur le défdé, préci- 
sément à rinstantoùrartilierie commence à déboucher. 
Mais l'infanterie prussienne tient si vaillamment sur le 
terrain élevé qu'elle occupe, qu'elle fait échouer tous 
les elïbrts de la cavalerie autrichienne jiour arriver 
jusqu au défdé. Peu à ])eu débouchent de nouveaux 
corps de troupes ; on accélère de plus en plus, dans le 
défdé, la marche des colonnes suivantes. Malgré une 
chaleur accablante, une poussière épaisse qui oppres^ 
sait la respiration, une soif brûlante, qu'on ne pouvait 
pas étancher, tout le monde courait en avant, roidis- 
sant ses forces jusqu'à l'épuisement. Le inomenL dan- 
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gereux passa ainsi, et, à midi, les deux divisions du 
corps purent se former en arrière des hauteurs qui 
les couvraient, et sur lesquelles se maintenait Tavant- 
garde. A peine la formation ëlait-^Ue achevée, que le 
général Steinmetzi^ni à son tour TofTensive, et, à partir 
de ce moment, il ne fut plus question ni de fatigue ni 
d'épuisement. 

Bien souvent, au commencement de la guerre, on 
avait exprimé des inquiétudes au sujet de la cavalerie 
prussienne : on craignait qu'elle ne fût pas en état de 
se mesurer avec la célèbre cavalerie autrichienne, qui 
avait acquis la réputation d'être la meilleure de toute 
l'Europe. Mais, dès le premier grand combat de cava- 
lerie, qui eut lieu dans cette journée de Nachod, les 
cavaliers autrichiens devaient perdre cette auréole, et 
on devait avoirlapreuve que non-seulement les cavaliers 
prussiens étaient leurs égaux, mais encore qu'ils leur 
étaient supérieurs, et dans la charge et dans le combat 
individuel. Lorsque le 5« corps se porta en avant, le 
1*' régiment de hulanset le 8* régiment de dragons 
attaquèrent deux régiments de cuirassiers autrichiens 
avec une telle vigueur, que non-seulement ils les cul- 
butèrent, mais que, do plus, ils leur enlevèrent 2 éten- 
dards dans la mêlée. Plus tard, ces deux braves régi- 
ments culbutèrent encore d'autres troupes de cavalerie 
et les chassèrent du champ de bataille, et, de plus, le 
8* régiment de dragons enfonça encore un carré de 
chasseurs autrichiens. 

Le feld-marëciiai lieutenant liammirig avait la répu- 
tation d'être un des généraux les plus habiles et du 
plus grand talent de Tarmée autrichienne : il devait, 
ce jour^là, après avoir manqué Toccasion d'écraser 
l'avant"* garde prussienne avec des forces supérieures. 
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apprendre à connaître la vigueur des Prussiens dans 
l'attaque. Il avait fait entrer en ligne jusqu'à sa der^ 
nière brigade ; mais son infanterie, quoique supérieure 
en nombre de quelques bataillons, ne put pas résister 
aux ravages que faisait le fusil à aiguille et aux impé- 
tueuses attaques h la baïonnette des Prussiens. Re- 
poussé de position en position, à 3 heures du soir, le 
()« corps autrichien était en pleine retraite et vivement 
poursuivi par la cavalerie prussienne. Outre les 2 éten- 
dards dont nous avons parlé, les vainqueurs recueil- 
lirent encore de nombreux trophées, 4 drapeau, 5 ca- 
nons et 2,000 prisonniers. La victoire fut achetée par 
une perte de 600 hommes tués et blessés ; parmi ces 
derniers se trouvaient les généraux d'OUeeh et de 
Wnuck. 

Le 5* corps d*armée avait dû , ce jour^là , débou- 
cher d'un défilé d'un mille de long au milieu des 
montagnes, en face d'un ennemi plus fort que lui 
de 6 bataillons ; il s'était brillamment acquitté de cette 

tâche, et, après avoir marche pendant 8 nuilcs et avoir 
combattu près de huit heures, il était, dès le lende- 
main, assez reposé, il avait assez réparé ses forces, 
pour que le général Steinmets pût continuer son 
mouvement offensif sans interruption. Le 6** corps 
autrichien, au contraire, était tellement épuisé et 
ébranlé par le combat du 27 juin, qu'après s'être 
retiré de nouveau sur Skalitz, le feld-maréchal lieute- 
• nant Ramming fut obligé, comme on le sut par une 
dépêche qui fut interceptée , d'envoyer dans la 
soirée demander un secours de deux brigades au 
8* corps, qui se trouvait à Josephstadt, parce que 
le sien n'était pas en état de combattre le lendemain. 
Le feldzeugmeister Benedek ordonna en conséquence 

7 
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au S" corps de se rendre à SkaliU et d'entrer on 
première ligne pour combattre de nouveau ; le & 
corps fut rappelé en réserve. 

Combat deSkalUz, le 28 juin. — Le 6' corps d'ar- 
mée prussien devait suivre le 5* par Glatz et Nachod; 
dès le 27 juin, une brigade de ce corps avait paru sur 
le chaiiip de bataille de jNachod, de sorte que le général 
Stciuiiœtz l'avait à sa disposition pour le inouient où il 
reprendrait sa marche. Mais, d'un autre côté, lors- 
qu'il continua son mouvement offensif, le 28 juin au 
matin» il rencontra, h son départ de Nachod^ où il 
avait bivouaqué, les troupes ennemies toutes fraîches* 
Le huitième corps autrichien s'était avancé , de son 
côté, dans l'intention de reprendre aux PiLiSbiens le 
défilé de Nacliod; mais il dut bientôt se retirer devant 
les colonnes prussiennes, dont l'entraiu était irrésis- 
tible. Le terrain empêchait d'employer la cavalerie, 
mais l'infanterie prussienne n'en conquit que plus de 
lauriers : admirablement soutenue par rartillerie, elle 
renversa Tennemi de tous les côtés. À Skalitz, sur 
l'Aupa, le 8" corps prit, en arrière des chaussées 
élevées du chemin de fer, une dernière pusition 
extrêmement forte, et surtout appuyée par de nom- 
breuses batteries ; mais les Prussiens l'enlevèrent égst^ 
lement, à la baïonnette, non pas, il est vrai, sans 
éprouver de grandes pertes, et prirent Skalits après 
un violent combat. L'archiduc Léopoîd dut se re- 
tirer avec le et le 6* corps sur les hauteurs situées 
à l'ouest de Skalitz et abandonner aux i*russiens tout 
le terrain situé sur les bords do l'Aupa. Dans cette 
deuxième journée , le général Stemmetz avait encore 
remporté une victoire décidée, et, à partir de ce mo- 
ment, il avait déjà mis deux corps d'armée hors d'état 
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de Itti résister. 4,000 prisonniers, 8 canons et plusieurs 
drapeaux étaient les trophées conquis parla fermetédu 
général et la bravoure de son corps d'armée, qui» 
doué d'un élan invincible « devait encore se reposer 
par une nouvelle victoire, de trois journées de combat. 

Combat de Jawmirz (ou mieux de Schweinschœdeî) le 
29 juin. — En partant de Skalitz, le général Steift^ 
meU devait appuyer à l'ouest, du côté de Kœnigshof, 
pour se rapprocher des autres corps de Tannée dti 
piinùe hf^, car, maintenant que les diverses colonnes 
avaient réussi à déboucher heureusement, la première 
chose à faire était de réunir Tarmée entière, avant dé 
reprendre la suite des opérations comprises dans le 
plan général. Des troupes fraîehes ennemies étaient 
postées à Schweinscliiedel pour empêcher ce mouve- 
ments C'était le 4' corps (feld -maréchal lieutenant 
F&tetm)(i\LeBenedeek envoyait de iTaromirz à la rencon- 
tre du général Steim^z après avoir rappelé à lui le ^ 
et le 8* corps. Mais, pas plus que les autres, ce corps ne 
put arrêter le 5* corps prussien sur le chemin de la vic- 
toire. Le général Steinvietz attaqua Tcnnemibien reposé, 
avec les mêmes troupes qui, peniiautdeux journées con- 
sécutives, avaient exécuté des marches fatigantes, sou- 
tenu des combats t('rribles ei remporté des victoires 
décisives. La brigade Fleischhacker du 4* corps était 
détachée h- Kœnigshof, ovi elle eut le même jour 
un combat à soutenir contre l'avànt-garde du corps 
de la garde : le 4" corps, fort par conséquent seule- 
ment de 3 brigades, fut di'lof^ré de lu [)()Sition qu'il oc- 
cupait à Schweinschaidel après une lutte de 3 heures^ 
a poursuivi par les Prussiens jusqu'à Jaromirz, sous 
le canon de Josephstadt. Ce jour-là, le combat fut sui*- 
tout un grand combat d'artillerie, auquel prirent part 
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à îa fin les canons de Josephstadt. Du reste, le feld- 
maréchai lieutenant Festetm avait eu la prudence d'or- 
donner la retraite à temps, de sorte que ses pertes 
furent insignifiantes, comparativement k celles que les 
autres corps autrichiens avaient éprouvées les jours pré- 
cédents. En fait de prisonniers, il ne perdit que 800 
hommes environ. Le général Stdnmetz ne pouvait pas 
se hasarder à avancer isolément plus loin dans cette 
direction ; il plaça seulement devant Josephstadt un 
détachement d'observation» et appuya, au contraire, 
avec son corps, au nord-ouest, vers Gradlitz(àl/2miile 
à Test de Kœnigshof),où se faisait la concentration de 
l'armée du Prince r&ytU. Il y arriva dans la nuit du 
30 juin, et rencontra le corps de la garde dans le voisi- 
nage. Le 6" corps, qui était parti de Glatz derrière le 
5% mais dont une seule brigade avait pris part aux 
combats du 28 et du 29, avec le corps du général 
Steinmetz , rejoignit également le 5" corps à Gradlitz 
le âOjuin, de sorte qu'à ce moment trois des corps de 
l'armée de Silésie étaient concentrés aux environs de 
Kœnigshof. Le i*' corps d'armée s'était arrêté à 
Arnau (à i mille et demi au nord de Rœnigshof) ; 
ainsi, quatre jours après son entrée en Bohême, toutes 
les colonnes de l'armée du Prince royal s'étaient 
heureusement réunies et avaient conquis la ligne de 
rElbCi depuis Âmau jusque vers Josephstadt. Quatre 
corps autrichiens, formant un ensemble plus fort que 
l'armée de Silésie tout entière, avaient été repoussés 
par elle, trois d'entre eux, complètement battus, et 
avaient laissé entre ses mains environ 10,000 prison- 
niers, 20 canons, 5 drapeaux et 2 étendards. Trois 
corps d'armée prussiens avaient fait toute cette beso- 
. gne à eux seuls, car il n'y avait eu encore qu'une seule 
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brigade du G« corps d'enî^iigéc, et ils avaient ac- 
quis ainsi, dès l'ouYorture de la campagne , une telle 
prépondérance sur les troupes autrichiennes, qu'à partir 
de ce moment, si celles-ci combattirent^ c'était plutôt 
pour l'honneur des armes que dans Tespoirde vaincre. 

L'armée du prince FrédériC'Charks et Tarmêe de 
l'Elbe, numériquement supérieures à Farrnée austro- 
saxonne qui leur était opposée, n'avaient eu jusque- 
la à livrer que de grands combats d'avant-garde, dans 
lesquels leurs forces avaient été sagement ménagées, 
et où n'avaient paru que deux ou, au plus, trois di- 
visions. Il y avait donc plus de la moitié de l'armée 
prussienne entrée en Bohème par le nord, qui n'avait 
pas encore été engagée, car une petite moitié avait 
parfaitement suffi ; elle avait, par des manœuvres ha- 
bilement combinées et des attaques audacieuses, 
chassé l'ennemi des positions très-fortes qu'il occu- 
pait, dans la plupart des cas, avec des forces supérieu- 
res, et l'avait rejeté en huit jours, sur tous les points, à 
14 milles en arrière. 

Gitschin avait été désigné à l'avance comme point 
de réunion de toutes les armées qui entraient en Bo- 
hême : non-seulement, à la fin de juin, la 4'* armée 
y était arrivée, mais encore . après y avoir liv rc uii 
combat victorieux, elle l'avait dépassé et avait continué 
à marcher du côté du sud-est, et ainsi , elle s'avançan 
d'un côté, et l'armée de Silésie s' avançant de l'autre 
jusqu'à r£lbe, des communications directes étaient 
établies et assurées entre toutes les armées. 

Le FeldzeugmeisterB^fieefec^ avait dirigé de Joseph- 
stadt les mouvements isolés des divers corps de l'armée 
du nord, et se voyait forcé par la marche victorieuse 
des armées prussiennes au nord et k I est, de prendre. 
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à la fin de juin, la déterinination d'abandonner toutes 
les manœuvres isolées et de concentrer son armée 

à Kœnigsgraclz. Il était grand temps ; mais ce 
qui Tobligeait à prendre celte détermination, ce 
n'était pas seulement le mouvement de retraite de 
Tarmée du générai Ckm-GaUasy comme il le disait 
dans son rapport à TËmpereur du 30 juin, mais aussi 
et surtout les échecs considérables que Tarmée du 
pmee-^oyal avait infligés à son aile droite. Sur les sept 
corps dont se composait son armée, cinq (le 1" corps 
et les Saxons, le 4% le 6", le 8° et le lO*) avaient été 
positivement battus et avaient subi de grandes pertes; 
quelques corps de troupes étaient à peu près anéantis j 
un autre corps (le 3") avait également été au feu et y 
avait éprouvé des pertes sensibles, de sorte qu'il n'en 
restaîtplus qu'un seul (le 2*) qu'on pût regarder comme 
frais et entièrement intact. Il ne pouvait pas compter 
sur de nouveaux soutiens ni sur des renforts; il iallait 
donc qu'il rassemblât toutos s»'> lorces, pour tenter une 
dernière fois d'arrêter les progrès de ses ennemis. 

En somme, l'armée du nord avait perdu en tout au 
moins 35 à 40,000 hommes, et la confiance superbe 
dont elle était autrefois remplie devait être profondé- 
ment ébranlée, d'autant plus que, parmi les nombreui^ 
et rudes coml)ats qui iivaient (Ué livrés depuis le com^ 
mencement de la guerre, elle ne pouvait en citer qu'un 
seul où elle n'eût pas été battue. Le chittre démesuré- 
ment élevé des prisonniers devait également donner à 
réfléchir au Feldzeugmeister jBen^decA pourTavenir, et 
le confirmer dans la pensée de chercher son salut dans 
la défensive, et de faire une dernière tentative pour ar- 
rêter l'ennemi dans une forte position préparée d'avance. 

Le prince Frédém-ClMik^ ii'ëtait avancé avec la 
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première armée formant le centre, jusqu'à Horsite, h 

deux milles trois-quarts au nord-ouest de Kœnigs- 
graetz; ramicc de l'Elbe, formant l'aile droite, se trou- 
vait à un mille trois-quarls plus au sud-ouest, à Smi- 
dar ; les deux armées faisaient face au sud-est. L'armée 
de Silésie, formant l'aile gauche, étaitanivée le 30 juin 
sur la lignederJSlbe et faisait face à Touest ; elle fut donc 
obligée, pour se placer sur la ligne de bataille générale 
de Tarmée, de faire, le 1" et le 2 juin, une grande 
conversion à gauche (1) avec Kœnigshof comme pivot. 
En conséquence, le corps placé à l'aile droite (1* 
corps), partit d'Arnau cl s'avança à deux milles et 
demi au sud vers Milletin ; la première division de la 
garde avança de son côté vers Kœnigsliof, tandis que la 
^' division de la garde restait à Rettendorf etque les 5* et 
6«oorps demeuraient entre Gradlîtz et Kukus sur la rive 
gauche de l'Elbe. 

Du côté des Prussiens, on croyait que le Feldzeug- 
meister Benedeck accepterait la bataille décisive sur la 
rive gauche de l'Elbe, entre Josephstadt et Kœmgs- 
grsetz» son front couvert par le fleuve, et ses deux ailes 
appuyées sur ces deux places, qui sont à deux milles 
l'une de l'autre ; cette position aurait été assurément 
la meilleure , qu'il pût prendre, à moins qu'il ne pré- 
férât se retirer immédiatementparPardubitz etprcadre 
pusilion en arrière de l'Elbe. 

Dans cette supposition, on laissa deux corps et demi 
de l'armée de Silésie sur la rive gauche de l'Elbe. Ils 
étaient en même temps chargés d'observer Joseph- 
stadt, et, dans le cas où la garnison de cette place exé- 
cuterait sur la rive gauche de l'Elbe une sortie ofTen- 



(1) C'est on changement de front sur le centre, l'aile droite en avant. 
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sive, ayant pour fout de menacer et de couper les com- 
munications avec la Silésie, ils devaient être en état de 
la repousser. Cette iiicsiire, indiquée par la situation 
même des choses, eut une influence décisive sur la 
marche de la bataille de kœnigsgrfetz, car les deux 
corps d'armée et demi laissés sur la rive gauche de 
r£lbe, ne purent arriver sur le champ de bataille que 
dans Taprès-midi, parce qu'ils avaient eu non-seulement 
à passer TElbe, mais encore à faire une course de 
deux milles et demi. 

Les trois années d'opération étaient réunies sur une 
seule unde ligne de bataille, lonij^ue de plus de 4 
milles : le moment était venu, où le roi devait prendre 
sur place le commandement en chef et la direction 
générale des opérations. Le 30 juin, le Roi quitta 
Berlin et, le 2 juillet, il rejoignit l'armée à Gitschin, 
à 3 milles d'Horsitz, et prit le commandement en per- 
sonne. Vingt-quatre heures après, à la tête de la plus 
grande arnice prussienne qui eût jamaisété réunie sur 
un seul champ de bataille, il avait remporté la plus 
belle, la plus admirable victoire qui soit dans l'histoire 
des guerres. 

Bataille de KœoigsgrœU, le 3 juillet. 

Le feldzeugmeister Benedeek avait choisi sa position 

en avant de Kœnigsgrœtz, sur la rive droite de l'Elbe: 
place en arrière de la Bistritz, petite rivière maréca- 
geuse, il avait derrière lui l'Elbe h i mille de distance : 
c'est là qu'il résolut de réunir toute son armée et 
d'offrir la bataille à l'ennemi. Au point de vue pure- 
ment tactique, le champ de bataille était bien choisi 
pour une bataille défensive; en effet, à partir delà 
Bistritz s'élevaient en pente douce des mouvements 
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de terrain et des groupes de collines séparés par des 

entonnoirs peu profonds, couverts de petits bois et de 
villages : ils offraient d'excellentes positions, surtout 
à l'artillerie, et permettaient d'établir des masses d'in- 
fanterie parfaitement h couvert dans les fonds. C'est h 
Ghlum, au milieu du champ de bataille, près de la 
grande route d'Horsitz à KœnigsgrsBlz par Sadowa> 
que les hauteurs atteignent leur plus grande élévation. 
De là., on pouvait étendre la vue sur tout le terrain en 
avant, tandis que du côté de l'ennemi, placé en bas, 
le reîïard ne pouvait nullement j)énétrer dans la posi- 
tion choisie par Beufdfck et surtout dans le terrain 
situé en arrière des hauteurs qui dominent le champ de 
bataille. Les positions des batteries étaient choisies 
avec une grande circonspection et pouvaient donner 
place à 500 canons au moins : les batteries pouvaient 
se soutenir mutuellement, et , comme elles étaient pla- 
cées sur plusieurs lignes qui se commandaient, elles 
|w>iivaient concentrer un feu accablant sur quelques 
points importants. Pour les garantir du feu de l'ennemi, 
on avait creusé leurs emplacements (1); les portées des 
canons étaient marquées d'une manière particulière sur 
le terrain en avant et on avait débarrassé le champ de 
tir de tout ce qui pouvaitrobstmer dans quelques direc- 



(1) Comme une partie des crôles des hauteurs étaient étroilef?, on 
n'avait pas pu laisser les caissons et les chevaux tout pri's des 
batteries. C'est pour cela que, lorsque les Autrichiens Jbaltirenten 
retraite,! ils ne purent atteler et emmener qu'une très-faible partie 
âe leon canons, et que la plupart restèrent snr place et tombèrent 
entre lesiliains des Prussiens. Ajoutons à cela que l'artillerie aniri- 
ehienne continuait à tirer avec aang-Jroidjiisqu'aa dernier moment, 
jusqu'il qu'W fût trop tar i pour songer à sauver les piAreg. Ainsi 
s'explique Je nombre étonnant de canons que tes Autrichiens ont 
perdus dans cette bataille ; il monte à plus du tiers du chitlre total. 
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tions importaates, en rasant des bouquets de bois. En 
un mot, on ne s'était épai gnë aucune peine, pours'as* 

surerdos avantages les plus essentiels clans une bataille 
tléfensivo, et pour iavoriser le jeu de l'arme incontes- 
tabienient la meilleure de l'arin<^e autrichienne, c'est^ 
à-dire de l'artillerie. On avait bien fait quelque chose 
pour la défense de Tinfanterie ; on avait fait des abatit 
et construit des barricades, mais d'une manière tout 
à fait insuffisante» et surtout» les passages des cours 
d'eau et les Tilla<?cs situés dans les vallées en fonne 
d'entonnoirs auraient tlù être protégés ilavuiiiage et 
mieux (fu'ils ne l'étaient, et disposés ])our la défense. 
L aile droite de la position était couverte jusqu'à un 
certain point par la Trotina, ruisseaudont le cours forme 
un angle droit avec rSlbe et qui coule dans une vallée 
profondément encaissée, maréoageuse et difficile à 
traverser; mais on aurait dû quand même assurer avee 
plus de soin la défense des points de passage par des 
travaux de fortification. L'aile gauche, au contraire, 
était en l'air et on n'uvaitpu ra[)puyer qu'en la repliant 
on arrière sur les dernières hauteurs, eten rétablissant 
àProblus et à Prini. 

D'un autre côté, par le fait qu'elle était placée en 
avant de r£lbe,xette position présentait des ineonv^ 
nients essentiels au point de vue de la stratégie; en 
effet, entourée concentriquement par rcnnemi, elle 
pouvait être menacée sérieusement sur les tlancs: on 
ne pouvait e\(Vuter dans l'intéricui" que des mouve- 
ments oiïcasii's sans éteQdue et, de plus, sur le§ der^ 
rières , TËlbe était trop rapproché pour no pas de- 
venir dangeraux dans le cas où Ton battrait en re- 
traite, et encore plus d^ns ce}ui où l'on subimt une 
dé&ite; on avait tenté de prévenir ce danger en 
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jetant plusieurs ponts sous le canon de Kisnigsgrœtz. 

Le 1*' et le 2 juillôt^ le feldzeugmeister Beneâmsk 
rappela à lui les corps qui se trouvaient encore sur 

l'Elbe au-dessus de Josephstadt : il cou centra ainsi 
tout entière, sur le champ de bataille qu'il avait choisi, 
l'armée du Nord, dont la force montait encore à en- 
viron 170 à 180,000 hommes, et se prépara à livrer 
bataille. Beaucoup d'éléments faibles et douteux (1) 
avaient disparu de Tarmée; mais aussi, bien des troupes 
d'élite avaient été décimées, la plupart des corps 
avaient éprouvé la supériorité de leurs adversaires, pt 
l'année avait subi de gi andes pertes de matériel. 

Mais plusieurs jours de repos avaient effacé les im- 
pressions décourageantes, et les troupes autrichiennes 
envisageaient la bataille sans rien perdre de leur cou- 
rage et de leur désir de combattre ; et même, par or^ 
gueil, les soldats l'appelaient de leurs vœux les plus 
ardents, pour réparer le plus tôt possible les brèches 
qui avaient été faites à l'honneur des armes autri- 
chiennes. Les provisions d'armes, de munitions et de 
vivres rassemblées en abondance dans la place voisine 
de Kœnigsgraetz permirent de fournir à l'armée tout 
ce qui lui était nécessaire pour combattre, de sorte que. 



(1) Aces «éléments douteux appartenaient notamment les régiments 
italiens, qui ne combattaient qu'à contre-cœur sous les drapeaux de 
l'Autriche. On avait été obligé de tenir tous les régiments italiens 
loin du théâtre delà guerre d'Italie, et, par suite, 6 régiments d'in- 
fanterie et S bataillons de chasseurs, qui se recrataiant en Italie, 
avaient été attachés à l'armée du Nord» et le riment itaUea Wem- 
hardi, qui était en garnison àMayence, avait été envoyé au 8* corps 
de la Confédération. De plus, dans l'armée du Nord, on avait, par 
prudence, évité de réunir les régiments italiens en brigades parti- 
ciUièresi on les avait ré|)arlis isolément dans des brigades diffô- 
rentea. 
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bien armée, bien nourrie et reposée, elle attendait 
avec ses forces rafraîchies et avec confiance l'attaque 
de Tennemi. 

Les troupes prussiennes étaient fatiguées par une 
série continue de marches très-pcnibles et de rudes 
combats, et, par suite, on avait l'intention de leur ac- 
corder un jour de repos le 3 juillet, peut-être même 
le 4 et de ne reprendre les opérations que le 4 ou le 5. 
Après l'arrivée du roi à Gitschin, cette mesure fut dis- 
cutée et arrêtée dans un conseil de guerre tenu le 
2 juillet à midi, et Tordre d'exécution fut aussitôt expé- 
dié, de sorte que toute l'armée se voyait assurée d'avoir 
un jour de repos devant elle. Le prince Frédéric-CIuir- 
ks avait fait faire, dans la matinée du 2 juillet, quel- 
ques reconnaissances du côté de lennemi : elles revin- 
rent dans l'après-midi, rapportant toutes Tavis que des 
masses de troupes considérables semblaient se concen- 
trer en avant de Kœnigsgrœtz. On en conclut que le 
feldzeugmeister Benedeek avait l'intention de recevoir 
la bataille de ce côté de TElbe. Comme on désirait 
amener le plus tôt possible une affaire décisive, on ne 
voulut pas laisser échapper l'avantage que Ton avait 
à livrer bataille sur la rive droite de l'Ëlbe. Le prince 
Fréàérk'Ckarks envoya donc le soir, lorsque tousles rap- 
ports des reconnaissancesfurent arrivés, son chef d'étal- 
major, le lieutenant général de VtngtS'Rhetz au quartier 
geiieralduroià Gitschin,en le chargeant de luiannonccr 
cette importante nouvelle et de lui proposer de marcher 
sans retard, dès le lendemain, sur Kœnigsgrœtz, pour 
offrir la bataille au îeldiGu^meïsier Betiedeck. Le géné- 
ral de VoigtS'Rhetz arrivale soir à 11 heures àGitschin; 
le roi donna immédiatement son consentement» et il 
était k peine minuit, que les ordres de détails étaient 
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envoyés aux commandants des corps d'armëe, pour faire 
marcher en avant les troisarmées entières le lendemain. 

Le quartier général du prince royal était à cinq milles, 
celui (lu gcnei al ilenmrth à trois milles de Gitschin; 
néanmoins, dès quatre lieures du matin, ils avaient 
l'ordre entre les mains» et, vers sept heures^ tous les 
corps d'armée étaient en marche. 

Du côté des Prussiens» la bataille de Kœnisgrœtz fut 
doncunebatailleoffensive,improviséehardimentetsubi- 
temerit.Leplan général était le suivant : Tannée duprince 
Frédéric-Charles, qui se trouvait au centre et la plus rap- 
prochée de l'ennemi, devait le contenir de ce côté de 
Thibe, pendant que les armées du Prince royal et du 
général Herwarth, qui étaient plus éloignées, se hâte- 
raient d'accourir pour tomber sur ses flancs, le pre- 
mier à droite et le second à gauche. Ce qu'on se pro- 
posait, ce n'était ni de repousser simplement l'ennemi, 
ni de le forcer seulement, par des manœuvres, à aban- 
donner sa position. On voulait lui livrer une bataille 
décisive et d'extermination dans toute la force de l'expres- 
sion; la seule crainte, l'unique souci que l'on eût au 
quartier général pendant la matinée du jour suivant, 
c'était que leFeldzeuffneisierBenedeck n'acceptât pas la 
bataille et ne se retirât à temps, tellement tout faisait 
sentir la nécessité d'en finir. 

Le roi de Prusse avait à peine rejoint son année, en- 
core étendue sur un espace considérable ; Aitigué du 
voyage, il avait l'intention de s'assurer le lendemain 
en personne de la situation des choses et de l'état des 
troupes, et voilà que rencontrant tout d'un coup des 
chances de livrer une grande bataille, il avait repous^ 
sé toutes les hésitations que pouvait susciter la diffi- 
culté de mettre immédiatement en mouvement l'armée 
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entière, et pris, sans balancer, la ropnlntion hardie de 
iaire venir, dès le lendemain» âOO^OÛO hommes de 
leurs bivouacs, répandus jusqu'à deux et trois milles en 
arrière, et de les concentrer pour livrer une bataille 

décisive. 

L'hisldire dos cruerres n'a rien k mettre à côté de 
cela. Cette détermination si iniportaule avait été prise 
avec résolution ; c'est avec la même résolution, avec 
la même promptitude que les ordres furent donnés^ 
([lie les dispositions furent arrêtées en quelques heures 
de nuit, en vue d'une bataille gigantesque, qui devait 
être très-importante et très-gravo par ses résultats, et 
décider du sort de deux grandes monarchies et de l'Al- 
lemagne entière. 

Les troupes prussiennes avaient déjà besoin de 
repos ; une partie devait être encore plus fatiguée par 
une marche de deux h trois milles, et, de plus^ elles ne 
pouvaient venir que successivement prendre leur place 
de bataille; on allait les envoyer à la rencontre d'un 
ennemi, moins nombreux il est vrai, mais de l)ien 
peu, et bien r(^posé, qui attendait l'attaque dans une 
position choisie par lui, et, par conséquent, assuré- 
ment forte, on pouvait le penser. Il était certain, qu'aux 
fatigues de quatre & cinq heures de marche qu'il fallait 
pour venir sur le champ de bataille, succéderait immé- 
diatement une lutte terrible et harassante, qui durerait 
jusqu'à la nuit tombante. Mais toutes ces considéra- 
tions n'avaient pas pu détourner le roi de sa résolution 
bien arrêtée, car il savait combien il pouvait compter 
Sur l'enchaînement solide, et cependant souple de tout 
le mécanisme de l'armée prussienne. Il avait une con- 
fiance pleine et entière dans lé courage inflexible, 
dans le dévouement, dans le grand fonds des soldats, 
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dans l'habileie et dans la promptitude d'intelligence 
de ses généraux et de ses officiers» et il était ferme- 
ment convaincu que, même sans prendre de longues 
dispositions, ils seraient en état de marcher sans hési- 
tation, même au milieu des circonstances très-com- 
pliquées et très-difïiciles d'une bataille improvisée. 

Pour la première fois, depuis les temps glorieux de 
Frédéric le Grand, l'armée ])russieniie était ' jugée 
digne d'avoir le bonheur d être conduite h la bataille 
par son n», par son chef en personne ; elle était au 
plus haut point à la hauteur de cette confiance ; ni la 
faim, ni la soif, ni Fépuisement d'une marche longue 
et fatigante sur un terrain détrempé, ne purent para- 
lyser son élan ; les portes les plus fortes n'arrivaient 
pas à étouffer son enthousiasme et son abnégation, et, 
sur le cliamp de bataille, sous les yeux de leur m, les 
divers corps furent saisis d'une noble et ardente ému- 
lation, et firent assaut de bravoure inébranlable et de 
persévérance calme et joyeuse au milieu du danger. 

Le prince Frédéne-Charks, qui était le plus près de 
l'ennemi, craignant que celui-ci ne pût s'échapper par 
Kœnigsgruitz, avait réuni, dès minuit, ses trois corps 
àMillowitz, k un demi-mille au sud d'ilorsitz, afin 
d'être prêt quand même, dans le cas où le Feldzeug- 
meister Benedeck voudrait profiter de la concentration 
de son armée pour attaquer la l*" armée sur la 
grande route d'Horsitz. Le 3 au matin, le prince se 
porta en avant sur la route de Kœnigsgrsetz, jusqu'à 
Dub, où il s'arrêta dans une position couverte, de ma- 
nière qu'il ne se trouvait plus qu'à un demi-mille en- 
viron de la position présumée de l'ennemi. D'Horsitz, 
il avait déjà détaché la 7' division (général de 
Frameoky) à Cerewit^ (à un demi-^mille au nord-est 
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du Diib) pour couvrir son flanc crauche. Un brouillard 
interrompu de temps à autre par une pluie fine et qui 
dura presque toute la journée, empêcliait la vue de 
5 étendre au loin; il avait plu les jours précédents» et le 
sol était tellement détrempé, qu'il était extrêmement 
difficile d'exécuter aucune manœuvre en dehors du 
chemin, surtout pour l'artillerie. La reconnaissance de 
cavalerie de Tavant-garde envo^^ ce du côté de la Bis- 
trilz, vint rendre compte que Sadowa, où la route 
traverse la Bistritz, était fortement occupé ainsi que 
les hauteurs de Tautre côté de la rivière. Bientôt s'en- 
gagea un combat d'artillerie à grande distance, entre 
les batteries autrichiennes, établies de l'autre côté de 
Sadowa, et les batteries prussiennes qui s'avançaient 
à ce moment et qu'on renforça peu à pou. Quoi- 
que manœuvrant à découvert, en face des nombreuses 
batteries autrichiennes qui étaient tibritées, les bat- 
teries prussiennes soutinrent bravement le feu de l'en- 
nemi, pour le détourner des masses d'infanterie qui 
avançaient. 

11 était huit heures lorsque le roi rejoignit l'avant- 
garde de l'armée du prince Frédénc-Charles et prit le 

commandement sur place; l'avant-garde, formée par 
la division Horn du 4' corps, avançait sur Sadowa. 
La bataille ne s'engagea d'abord qu'au centre ; plus 
tard, elle gagna l'aile droite, et en dernier lieu seu- 
lement l'aile gauche, de sorte, que pendant trois heures 
et demie, la 1** armée et l'armée de l'Elbe se trou- 
vèrent seules en face de l'armée autrichienne tout 
entière, et encore, pendant ce temps, il n'y eut en 
réalité que trois corps d'armée (le 2" et le 4', une 
division du 7" et une division du 8"), qui soutinrent la 
lutte, car la première avait laissé en réserve le 
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3* corps, et la seconde, la division (EUel). Le 
soutien que devait donner Farmée du prince royal n'ar- 
riva que peu à peu à Taile gauche ; ce fut d'abord, 
vers onze heures et demie, la 1'* division de la 
garde seule, bientôt après, le 6* corps d'armée, puis, 
vers quatre heures, le 1'' corps d'année, et vers cinq 
heures, la 2* division de la garde (1). Le 8' corps avait 
été désigné au départ pour servir de réserve; du 4*' 
corps d'armée, Tavant-garde seule entra en ligne ; du 
corps de la garde, ce fut surtout la 1" division qui fut 
engagée. Âinsi, il ne parut à cette bataille que six corps 
d'armée, le corps de cavalerie et la cavalerie de ré- 
serve de la 2° armée ; par conséquent, le nombre des 
combattants s'éleva à peine à 150,000, cliilïre infé- 
rieur à celui des tbrces de Tarmée autrichienne, qui 
montaient à 180,000 hommes. 

Le feldzeugmeîster Benedek avait rangé son armée 
en bataille sur les hauteurs : de la droite à la gauche, 
de Ratschitz à Prim, son front de bataille avait une 



(1) Fondant la nuit du 3 juillet, rarmée du prioca royal bivoua- 
quait extrêmement loin du champ de bataille. Le corps de la garde 
avait sa division <^ Kœniî'^hof, sur la rive droite de l'Elbe, 
et la â** à Rettendorf sur la rive gauche. La première avait 1 3/4 
raille à faire pour arriver au champ de Lataiile ; la deuxième 
en avait 2 1/2, et, déplus, il fallait passer l'Elbe. Cela explique com- 
ment h 1^ division de la garde, qui, da reste, fut, à ce qu'il parait, 
avertie plus tôt et prit an plus conrt en marchant à travers dùmpa, 
put arriver snr le champ de bataille plusieurs lienres avant la 
2«. Le i"^ corps d'armée bivouaquait à Chraustow sur la rive 
droite de l'Elbe, etavait 1 "l'i mille à faire; le G* et le r;« corps, qui se 
trouvaient sur la rive gaut he de l'Elbe, entre Gradiitz et à Kukus, 
avaient 2 1/4 milles à faire, et, de plus, à passer l'Elbe. Le 6* corps 
d'armée n'avait qiie trois brigades ; il dut, en passant devant Jo- 
sephatadt, en laisser une sur place , ce qai fait qu'il n'arriva que 
deux brigades snr le ctiamp de bataille. 

8 
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étendue de 1 3/4 mille . L'armée saxonne, établie à Prim 
et à Problus, formait Taile gauche; puis venaient, en 
allant vers la droite, d'abord le 10* et le 8* corps, puis le 
4' corps, à cheval sur la route, et, à l'aile droite, le3«et 
le corps ; ces deux derniers corps devaient recevoir 
le choc de Tarmée du prince rmjal, et par conséquent 
occupaient la place la plus dangereuse : c'étaient ceux 
qui avaient jusque-là éprouvé le moins de pertes, et 
c'est peut-être pour cette raison qu'on les avait choisis 
pour les placer à Faile droite. 

Les lignes des hauteurs offraient aux Autrichiens 
plusieurs positions lavurables, siUiées les unes en ar- 
rière des autres, et garnies de fortes l);itteries; le 
point principal, la clef de toute la position était au 
centre, à Lipa et à Chlum. La Bisthtz, qui couvrait le 
front, les ponts les plus importants, à Sadowa et à Ne- 
chanitZx étaient fortement gardés. Deux corps d'armée 
(le 1*' et le 4") étaient placés en réserve à Rozberitz^ en 
arrière du centre, ayant à leur gauche toute la cava- 
lerie de réserve (^28 régiments de cavalerie). 

Peu après huit heures, l'avant-garde de lai" ar- 
mée , la division Horn, s'était emparée du pont 
de la Bistritz à Sadowa ; mais on ne pouvait pas 
encore voir quelles étaient la position et la force de 
l'ennemi; on pouvait seulement conclure du nombre 
des batteries ennemies, qui arrivaient de plus en plus 
nombreuses, que la plus grande partie tles forces.de 
l'armée aiitricliienne étaient réunies en avant de 
Kœnigsgnetz. Pour contenir rcnnemi, l'obliger à 
déployer ses forces et se rendre en même temps 
compte de sa position» le roi donna vers neuf heures 
au centre Tordre de se porter sur la Bistritz : dans ce 
mouvement» le 2* corps devait passer h droite près de 
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Tresowitz, la division Ilorn, au centre, près de Sadowa, 
tandis que la, division Fransecky, à gauche, avancerait 
de Gerekwitz vers Benatek. Ces quatre diyisioDS 
s'élancèrent en effet en avants mais elles rencontrè- 
rent bientôt des forces supérieures, et se trouvèrent 
exposées aux coups de batteries d'obusiers, dont le 
feu causa dans leurs rangs de tels ravages, qu'elles 
durent se contcnlcr de garder lo terrain qu'elles 
avaient conquis. Ces divisions furent pendant plu- 
sieurs heures dans une situation péni])le, s'obstinant 
à rester là où elles étaient, couvertes seulement en 
partie et accablées d'obus par Tennemi. Elles ne de- 
vaient et ne pouvaient pas avancer, et, d'un autre 
côté, les ordres qu'elles avaient reçus et l'honneur 
militaire leur interdisaient de reculer. Elles ne pou- 
vaient être que faiblement soutenues par l'artillerie, 
car l'artillerie ennemie qui couvrait les positions était 
beaucoup trop supérieure : il fallut des eiïorts presque 
surhumains, pour amener, çous un feu extrêmement 
violent, quelques batteries sur les hauteurs situées en 
avant d'elles et pour soutenir une lutte aussi inégale 
avec un véritable mépris de la mort. Les pertes étaient 
considérables au centre, mais toutes les troupes te- 
naient héroïquement à leurs postes d liomieur. La divi- 
sion Fransecky surtout, qui formait 1 aile gauche, 
obligée de combattre dans une position à peu près 
isolée à Benatek, avait la place la plus dure, et on pouvait 
regarder comme un bonheur que l'ennemi, qui se 
trouvaiten force devant elle, et dont l'aile droite n'avait 
pas encore autre chose à faire, ne l'eût pas réume tout 
entière, pour accabler cette division. 

Le plan général des Prussiens consistait à attendre 
le mouvement décisif qui devait anéantir les deux ailes 
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de l'ennemi, et, jusque-là, à maintenir le combat au 
centre. On ne devait et on ne pouvait donc pas crain- 
dre de faire de grands sacrifices sur ce point, pour 
atteindre le but principal de la bataille, l'anéantisse- 
ment de Tennemi. 

A Taile droite, l'armée de l'Elbe, partie de Smidar, 
avait 1 1/4 mille à fliii-c ; elle devait passer la Bistritz à 
Nechanitz, en face de l'aile gauche de l'ennemi, et 
ensuite menacer son ilanc gauche. Les Saxons avaient 
coupd le pont de la Bistritz à Nechanitz^; l'avant-garde 
dut le rétablir sous le feu de l'ennemi et put alors se 
porter sur Lubno. Les Saxons, repliés en arrière, occu- 
paient sur le flanc à Prim et à Problus une position 
extrêmement bonne : la division Munster marcha en 
avant pour l'attaquer de front, tandis que la division 
Canstein cherchait à la tourner par le tlanc gauche. 
La lutte fut longue et sanglante : les Saxons défendi- 
rent les deux villages avec opiniâtreté et avec une 
grande bravoure; mais enfin, au bout d'une heure, les 
deux divisions Munster et Canstein réussirent à enlever 
Prim et Problus : alors s'engagea une lutte désespérée 
autour de chaque maison ; mais les Prussiens finirent 
par rester maîtres des deux villages : les Saxons tentè- 
rent encore de reprendre leurs positions, mais ils furent 
repoussés. L'artillerie saxonne postée à Prim et à 
Problus était plus nombreuse que Partillerie prus- 
sienne, et il avait fallu que celle-ci fit les plus grands 
efforts pour la faire taire et la dompter : outre des 
canons-obusiers dont la construction lui était particu- 
lière, elle avait des canons se charai ant par la culasse, 
qui lui avaient été donnés précédemment par la Prusse, 
comme cadeau d'ami et de confédéré, de sorte que 
sur ce point du champ de bataille il y avait des deux 
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côtés des canons du modèle prussien et fabriqués en 
Prusse, qui tiraient les uns sur les autres et cher- 
chaient à se détruire. 

Immédiatement après l'armée de TElbe et à sa gau- 
che, venait le 2* corps d'armée ; après avoir passé la 
Bistritz^ il s'était dirigé à gauche vers Bohalicka ; là il 
eut à soutenir, dans les bois et les villages qui cou* 
vrent la vallée de la Bîstrîtz, une lutte qui dura plu- 
sieurs heures, avec des alternatives de succès et de 
revers, qui lui coûtèrent de lourds sacrifices. Lors- 
qu'enfin il les eut enlevés à l'ennemi après un rude 
combat, les nombreuses batteries autrichiennes (près 
de 200 pièces) qui couvraient les hauteurs raccablè» 
rent d'obus, tellement que d'heure en heure le danger 
d'une destruction êiomplète devenait pour lui de plus 
en plus imminent. Les braves Poméraniens durent 
rester six heures pleines sous ce feu infernal des obu- 
siers, sans manger, trempés, gelés, fatigués par les 
efforts qu'ils avaient faits et pai* une marche de 
nuit, et, ce qui était le plus dur pour eux, condamnés 
à le supporter passivement. Ce sont les épreuves les 
plus difficiles et les plus dures que les soldats puissent 
avoir à supporter; le corps d'armée de Pomëranie les 
supporta avec résignation et fermeté, sans murmurer 
et sans faiblir, inébranlable dans la conviction de ia 
nécessité de ce sacrifice. 

Les deux divisions du 4' corps d'armée se trou- 
vaient dans une situation également dangereuse : 
la 8* division (Hom), dans un petit bois à l'est de 
Sadowa, qu'elle prit après un rude combat, la 7* 
(Fransecky), au sud-est de Benatek, dans un bois situé 
en avant de ce village, par où elle devait établir sa 
cuinniunicalion avec la 8* division, et où elle soute- 
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nait un combat violent. La situation porilleuso do ces 
deux divisions, et les graves pertes que leur avait fait 
subir la grêle continue d'obus dont les couvrait l'en- 
nemi, paraissaient près d'épuiser leurs forces; vers 
midi, le prince Frédéric-Charles se vit obligé de diriger 
sur Sadowa le B* corps d'armée, sa dernière réserve 
d'infanterie, pour être prêt, en cas de malheur, à re- 
cueillir et à soutenir la 8* division, ou à la relever. 
Mais le secours de l'armée du prince royal, que l'on 
attendait depuis si longtemps et que l'on désirait si 
ardemment , arrivait enfin à la 7* division par la 
gauche : à onze heures un quart, la l'« division de 
la garde, marchant en tète du corps de la garde» avait 
atteint les hauteurs de Ghotieborek après une vérita-^ 
ble marche forcée ; sans perdre un -moment, et sans 
attendre les troupes de la T armée dont line partie 
était encore loin, elle se dirigea immédiatement sur 
l'aile droite de l'ennemi. 

La T division avait surtout besoin d'être dégagée ; 
la 1'* division de la garde lui rendit ce service, 
et il était grand temps, car elle avait été obligée de 
céder devant les assauts répétés d'un ennemi supé- 
rieur en nombre et de reculer jusqu'à Benatek : 
c'est là que son chef, le général Fransecky, fit enten- 
dre ces paroles héroïques : « Assez reculé ! Mourons 
ici f » qui électrisèrent officiers et soldats; c'est là que 
tous jurèrent de résister jusqu'au bout, en bravant la 
mort. Les treize bataillons qui composaient la 1'* divi- 
sion de la garde, protégés par leur artillerie, que 
vinrent appuyer quatre batteries du 6* corps, s'élancè- 
rent vers Horzinowes, point extrême de l'aile droite 
de la position ennemie : l'ennemi dut cesser la lutte 
qu'il soutenait contre le général Framecky, et où il 
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avait la supériorité, pour courir nvcc toutes ses forces 
au-detant du nouvel adversaire qui lui surgissait. Une 
grande partie de rartillerie autrichienne, qui avait 
jusqu'à ce moment tellement accablé Vaîle gauche de 

rarmf'O du prince Frédéric-Charles y dut s'cloii^ncr 
pour prendre position sur le flanc, à Test d'Horzi- 
nowes, en face de la 1" division de la garde et du 
6"" corps d'armée qui commençait à se montrer. 

Les premiers coups de canon du combat d'artillerie 
qui commença sur ce point vers midi moins un quart, 
ranimèrent les espérances au centre de Tarmée prus- 
sienne, car ils ànnonçaient clairement et d'une voix 
de t(»iiriri re qu(3 lo prince royal était arrivé à l'aide et 
qu'il allait bientôt se produire dans la situation un 
changement qui promettait la ^^cto»re. 

Le 6* corps (général de Mutins) était arrivé parle 
nord sur la Trotina; la 11* division (Zostrow) la tra- 
versa à Ratschitz, après un violent combat, tandis que la 
IS* division (Pronêsynshj) se dirigeait plus au sud'4)uest, 
tout contre l'Elbe, vers le village de Trolina. Pendant 
que la l""* division de la garde allait beurter IN^xlrùme 
aile droite de l'ennemi, le G* corps d'armée menaçait 
tellement son flanc droit, qui restait à découvert, que 
les Autrichiens durent replier toute leur aile droite, 
depuis Horzinowes jusqu'à la hauteur de Sendras^ 
chitz et l'établir là, sur le flanc, dans une position qui 
faisait à peu près un angle droit avec leur ligne de ba- 
taille. Le pont important de la Trotina, sur lequel 
passe, à Trotina, la route deJoscpbstadt àKccnigsgnx'tz, 
fut confié à la brigade « noire et jaune» du2« corps, 
qui s'était illustrée dans le Schleswig par sa bravoure, 
et se composait des régiments Grand-Duc de Hesse et 
Roi des Belges et du 3* bataillon de chasseurs. Ces 
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troupes d'élite furent encore renforcées de quelques 
détachements saxons et particulièrement d'artillerie à 
cheval. 

Mais cette nouvelle position fut à son tour bientôt 
enlevée aux Autrichiens ; s'élançant irrésistiblement en 
avant, la division de la garde enleva Moslowied, pen- 
dant que la 11* division enlevait Sendraschiz et la 12s 
Trotina. L'aile droite des Autrichiens, forte de deux 
corps d'armée, dut se retirer devant les trois divisions 
|ji ii^siennes, pour prendre une troisième et dernière 
position, en suivant les hauteurs, de Ghlum à Nedelist, 
prise en flanc par le feu des 42 canons du 6" corps 
d*armée, dont le général Herkt avait formé une seule 
grande batterie, tandis que l'artillerie de la garde, 
soutenue par une partie de Tartillerie du 6* corps, 
continuait à exercer ses ravages sur son /ront. 

La manière énergique dont les trois divisions de 
l'armée du prince royal avaient pris part à la bataille 
avait permis à l'armée du prince Frédénc-Charks de 
respirer, et le feu terrible de l'ennemi n'eut pas plutôt 
commencé àdiminuer, que touteslestroupes, électrisées, 
s'éiançèrent de nouveau. Le 3' corps d'armée fut envoyé 
au delà de Sadowa, pour soutenir la division Hom 
et la relever en partie, et là, dans la vallée de la Bis~ 
tritz, il eut occasion de montrer sa solidité et sa téna- 
cité sous un feu d'obusiers encore meurtrier; mais 
bien que ce fussent des troupes fraîches, elles ne pu- 
rent pas avancer plus près des positions principales de 
Tennemi. D'un autre côté, vers midi et demi, l'artil- 
lerie de réserve de la 1'* armée avait réussi à s'établir 
au nord-est de Sadowa, dans une position d'où elle 
pouvait battre efficacement la principale position de 
l'ennemi à Chlum, de sorte qu'à ce moment, il y avait 
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bien sur toute la ligne 500 canons prussiens en ac- 
tion. De son côté, la division Fransccky avait rûiiipu 
le charme qui Tarrètait, et, marchant en avant en même 
temps que la 1" division de la garde et à sa droite, 
elle avait pris Gistowes. La communication était ainsi 
établie entre l'armée du prince Frédérû>€harks et celle 
du jirtm» royal, et elle fut complétée et assurée par l'ar- 
rivée du 1*' corps d'armée,qui vint remplir cette lacune. 

La l** division de la garde, renversant tout devant 
elle, se trouva bientôt en face de la position centrale 
des Autrichiens, entre Chlum et Hozberitz. Los ubs~ 
tacles du terrain avaient empêché l'artillerie de la 
garde de la suivre ; la division de la garde n'était 
pas encore arrivée ; la 1'* division de la garde se trou- 
vait donc isolée et abandonnée à ses propres forces. 
Mais sonbrave commandant, le lieutenant général iïitffer 
â» Gœrtringen, digne fils du héros de Mœckern, recon- 
nut d'un coup d'œil rimportance de ce moment, et, 
comptant sur la bravoure de ses troupes, il dirigea 
hardiment et intrépidement sa division, au milieu d'un 
feu meurtrier, sur le centre de la résistance des Au- 
trichiens, c'est-à-dire sur la hauteur où se trouve la 
forte position de Ghlum. Il ne devait pas voir le triom- 
phe obtenu par son héroïque détermination; il trouva 
dans cette attaque la mort des héros; mais ses braves 
bataillons montèrent à l'assaut de la hauteur, enle- 
vèrent un grand nombre de canons, puis Chlum et 
Lipa, après une vigoureuse résistance de l'ennemi. Un 
peu plus à gauche, un détachement enlevait en même 
temps le village de Rozberitz, en arrière duquel il se 
trouvait tout d'un coup en face de la réserve autri- 
chienne tout entière réunie sur ce point. 

Evidemment, sur tous ces points importants les Au- 
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trichiens avaient été surpris par la hardiesse et Ten- 
. train de l'attaque des troupes de la garde, car, au mo- 
ment décisif, il n'y avait à Chlum que la brigade Ap- 
piano du 3' corps, qui fût en place pour dcicndre la 
clef de toute la position. Le tcldzcnL^wir^tor Benedek 
s'était porté peu de temps auparavant à son aile droite, 
qui combattait encore contre le 6° corps à Nedelist, et 
ce fut seulement en revenant, qu'il apprit que Ven-» 
nemi avait poussé une pointe hardie qui le plaçait sur 
ses derrières ; il courut même le danger d'être fait prî- 
sonnior, car, en retournant, avec sa suite, vers sa ré- 
serve, il se heurta contre des détachements prussiens. 
Le j)remier moment de surprise passe , les corps 
autrichiens, et particulièrement la réserve, firent tout 
leur possible pour reprendre la position perdue. La 
division de la garde, assaillie de tous les côtés, se trou* 
vait dans une situation difficile pour défendre le ter^ 
rain qu'elleavait irac^né ; Rozberitz, faiblement occupé, 
luL})t^rtlu, puis re])iis jiar le 2" bataillon du 3' régi- 
ment de la garde, et, malgré les assauts livn's par des 
masses supéritum^s en nombre, il s'y maintint solide- 
ment, grâce à la rapidité du tir du fusil à aiguille ; 
les colonnes autrichiennes revinrent quatre fois à 
l'assaut pour reprendre Lipa et Chlum, et, pour les 
conserver, la division de la garde dut employer jusr* 
qu'à son dernier homme. Enfin, après bien des alter- 
natives et plusieurs heures de combat pour consei^ver 
Chlum, le prix de la victoire, la division de la garde 
vit arriver un secours efficace : l'avant-crardc du 1" 
corps d'armée parut sur le champ de bataille, et, 
pour remercier la 1" division de la garde de ce qu'elle 
avait fait pour lui à Trautenau, elle vint se placer à 
côté d'elle, et s'y comporta si vaillamment, que les 
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Autricliicns renoncèrent à tenter de reprendre leur 
position centrale. 

Les Autrichiens avaient perdu la bataille ; peu à peu 
le feu de leur artillerie faiblit, et les corps d'infanterie 
du centre et de Taile gauche commencèrent à battre en 
retraite, en faisant encore assez bonne contenance. Mais 
le tableau devait bientôt changefr. Toute la ligne prus- 
sienne s'élança en ;n ;ii 1 1. pts^ravit les hauteurs au pas de 
course; du sommet de chueiiue d'elles les canons et les 
fusils à aiguille lancèrent la mort et la destruction dans 
les colonnes qui se retiraient, et bientôt les rangs com- 
mencèrent à se rompre; les hommes accélérèrent de 
plus en plus le pas et finirent par prendre complète- 
ment la fuite. Les canons établis sur le flanc du 6* 
corps d'armée exercèrent surtout de véritables ravages 
dans les masses profondes qui se précipitaient vers la 
vallée de l'Elbe. 

Vers 3 heures et demie, le roi s'était mis à la tête de 
toute la cavalerie de réserve, pour poursuivre l'ennemi 
etécraser tout ce qui pouvait encore essayer de résister. 
Ces puissantes masses de cavalerie se dirigèrent sur 
Stresetitz, situé au sud de Ghlum et de la chaussée. 
Alors eut lieu, dans cette vaste plaine unie, une ter- 
rible rencontre entre elles et toute la cavalerie de 
réserve autrichienne, qui se sacriliait pour couvrir la 
retraite de l'infanterie et de l'artillerie. La belle et 
brave cavalerie impériale, l'orgueil de l'armée autri- 
chienne, succomba, et avec elle fut brisée la dernière 
résistance sur le champ de bataille. La poursuite fut 
continuée sans interi uplion jusqu'au moment où la 
tombée de la nuit, l'Elbe et les canons de Kœnigsgrastz 
vinrent y mettre tin. Une partie de la cavalerie autri- 
chienne se dirigea au sud vers Pardubitz; ce qui 
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restait des autres corps de l'armée se retira vers l'est, 
sar Kœnigsgraetz et au delà de TElbe. 

La perte totale des Autrichiens pouvait monter à 
40,000 hommes; 174 canons, 18,000 prisonniers et 
M drapeaux tombèrent entre les luains des Prussiens, 
qui avaient acheté eettc belle et brillante victoire au 
prix d'une perte de 10,000 morts et blessés. 

Une seule journée d'été, qui avait été pour les 
troupes prussiennes un jour de marche et de bataille, 
avait suffi pour briser les forces d'une grande puis- 
sance et la mettre hors d*état de résister; dans le court 
espace de moins de 24 heures, la bataille est subite- 
ment résolue, les dispositions sont prises, les troupes 
exécutent des marches de plusieurs milles pour se 
concentrer sur le champ de bataille, enfin une bataille 
colossale est livrée et finit par la défaite et l'anéantis^ 
sèment d'un adversaire brave et fort! 

Le roi avait donc bien raison, dans son ordre de 
l'armée du 4 juillet, de remercier ses braves troupes 
de ce qu'elles avaient fait, par ces paroles aussi belles 
que vraies : 

€ La journée de Kœnigsgrœtz a coûté de lourds sacri- 
fices, mais c*est une journée glorieuse pour toute l'armée, 
sur qui la patrie a ks yeux fixés avec orgueil et admira-' 
tùm, » 

Quant à lui, comme il le disait lui-même, il voyait 
la plus belle récompense de ses soins et de ses peines 

damks ymxde ses soldats, qui, le voyant sur le champ 
de bataille partager avec eux le danger, la fatigue, la 
faim et la soif, faisaient éclater sans fin, de tous côtés, 
leur joie d'avoir été conduits par lui à la bataille, à la 
victoire ! 



Digitized 



CAMPAGNE DE L'ARMÉE DU MEli>î. 



Le général Vogel de Falckemtein éiSiii chargé de garder 
les provinces occidentales de la Prusse, et avait toute 
liberté d'action ; pour lui former une armée, on avait 
momentanément abandonné tous les points d'impor- 
tance secondaire, et on Tavait composée de troupes 
tirées de la Westphalie, des duchés de TËlbe et des 
places fédérales évacuées par les Prussiens et les Au- 
trichiens: elle mouLuit à o3,Û00 hommes environ. 
Ces formations nouvelles, au commencement d'une 
guerre, ont un cote délicat; des troupes jusqu'à ce jour 
étrangères les unes aux autres, sont réunies sous les 
ordres de chefs qui leur sont inconnus, pour former un 
ensemble dans lequel ne peuvent pas exister encore 
de bas en haut et de haut en bas une confiance ferme, 
profondément enracinée pendant la paix, et Vesprit de 
corps. Mais comme on voulait avant tout, dans cette 
guerre, pouvoir arriver sur le point décisil, en Bohême, 
avec autant de forces et des forces aussi intactes que 
possible, on fut obligé de prendre cette mesure d'é- 
conomie militaire, du reste aussi habile qu'énergique ; 
le général auquel on confia ce commandement sut 
faire en peu de temps un tout solide des éléments épars 
de son armée, de sorte que le sentiment de la confra- 
ternité d'armes la plus intime et d'une confiance mu- 
tuelle s'y répandit bien vite. 

Une deuxième difficulté se' présenta au général de 
Fakhenstem : c'est qu'avant de s'occuper de la tâche 
principale qui lui était confiée, il eut à remplir d'autres 
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missions, importantes et difficiles ; d'abord, il fui char- 
gé d'occuper deux £tats de la confédération, et ensuite, 
d'une autre mission qui se rattachait à celle-là, c'est- 
à-dire de poursuivre Farinée hanovrienne et de la met- 
tre hors d'état de nuire. Âu lieu de pouvoir concen- 
trer son armée, il dut la disperser dans toutes les 
directions et en perdre de vue une partie. 11 perdit 
ainsi 14- jours précieux pour son opération principale, 
et fut obligé de laisser à ses adversaires un temps dont 
ils avaient le plus grand besoin pour achever leursar- 
mements et leurs formations. Il n'est pas douteux que 
s'il avait pu, dès le 18 ou le 19 juin, se concentrer à 
Wetzlar et marcher de là sur Francfort avec â ou 3 
divisions, la formation du 8' corps fédéral n'aurai l piis 
été achevée et que ses éléments auraient été disperses 
avant que la prudente armée bavaroise eût fait un 
seul pas en avant. 

D'un autre côté, au milieu des autres affaires qui lui 
tombaient subitement sur les bras, le ^nérû de Fah-^ 
kemteîn put voir une faveur du sort dans ce fait que ses 
principaux adversaires, l'armée bavaroise et le 8' corps 
fédéral, restèrent inactifs et se contentèrent de faire 
de petites démonstrations, pendant tout le temps qu'il 
fut occupé, et qu'ils ne commencèrent à entrer réel- 
lement en action qu'à la fin de juin, lorsque la capitu- 
lation de l'armée hanovrienne lui avait rendu toute la 
liberté de ses mouvements et qu'à la suite des opéra- 
tions exécutées contre cette armée, il avait concentré 
toute son armée à Gullia et à Eisenach. 

Foieos d«s deux parti*. 

L'armée du général de Fakkmlém fut, à partip de 
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ce moment, désignée officiellement sous le nom d'«ilrw 
mk ûnk Mein*; elle se composait de 3 divisions: la 
13* division du 7* corps d'armée (lieutenant général 
de G<then\ la division formée des garnisons des places 
fédérales de Maycnce, Kastadt, Luxembourg et Franc- 
fort-su r-lc-Mein, et la division combinée qui avait 
occupe le Sclileswig (lieutenant géné^ûd^ MatUmgd), 
Elle comptait en tout : 

iS régiments d'iafîiiiterie 49,000 hommes. 

4 régiments de cavalerie 2,400 <i. 

2 bataillons de Saxe-Cobourg ) 

1 Lalaillon deLipp«-Detmold , . . .j '^■^ 
IG batteries. 3,000 td. 

Total . . . 53^400 et 96 ee&ons. 

Les 5 bataillons de landwehr qui avaient combattu à 
Langensalza étaient rentrés dans leurs garnisons. 

L'effectif de Vannée bamrme (16 régiments d'in- 
fanterie, 3 bataillons de chasseurs, 12 régiments de 
cavalerie, 136 canons) monte en tout, sur le pied de 
guerre, à 86,000 hommes, sans compter les réserves 
et la landwehr. Maintenant, les hommes à imagination, 
en Bavière, ajoutaient encore à ce chiffre les nom- 
breux iionmics de la réserve et do la landwehr, et ar- 
rivaient ainsi à un effectif lormidabie de près de 
1^,000 hommes, en supposant que l'ennemi laissât 
seulement le temps absolument nécessaire pour ache- 
ver ces nouvelles formations, et ce temps n'était pas 
peu de chose. 

Mais, en Bavière, ni les réserves ni la landwehr ne 
peuvent pcat't' dans la balance dans une guerre promp- 
tement commencée et vivement conduite (1). De plus, 

(1| En Bavière, les r^semi équivalent à la IsQdwebr en Pnuee; 
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sur les 86,000 hommes que comple la véritable armée 
sur le pied de guerre, il y a des déductions oonsidé^ 
rables à faire, par exemple, 20,000 hommes de 

troupes de d('p6t qu'on ne pont pas employer im- 
médiatement, au moins 10,000 hommes de garnison 
dans les places du pays et dans celles de la confédé- 
ration, de sorte qu'en réalité, f armée active se réduit 
à environ 50,000 hommes. 

Le commandement en chef de cette aimée avait été 
confié au vieux prince Charles de Bavière ; elle était 
formée de 3 divisions d'inihnteric ( à '2 In i^ados de 
2 régiments d'infanterie, 1 bataillon de chasseurs, 
1 régiment do cavalerie, 1 batterie) et une brigade 
d'infanterie de réserve, une réserve de cavalerie de 
8 régiments avec 2 batteries à cheval, et une réserve 
d'artillerie de 10 batteries. Les bataillons d'infanlerie 
étaient de 960 hommes, les régiments de cavalerie 
de 600, une division d'infanterie de 11,000 environ. 
L'armée avait 13G canons. 

Le 8' corps fédéral allemand qui se formait à Franc- 
fort-sur-le-Mem sous les ordres du prince Alexandre de 
^e»5e,feld-maréclial lieutenant de l'armée autrichienne, 
ne se composait, d'après l'organisation militaire de la 
confédération, que de contingents du Wurtemberg, 



m;iis elles n'oni pas de cadres en temps de paix, et on n'apporte pas 
un soin suflisant à l'entretien de leur effectif, de leur habillement et 
de leur armement. Ëlles Hgurent dans les comptes sur le papier , 
mais dans le cours de la campagne, nous le venons plus loin, elles 
n'ont para qn'une fois, k Baymilh, et encore pas de manière à pré- 
venir en faveur de rinstitiition. Il est de notre devoir de protester 
au nom de la brave landwehr prussienne contre tout parallèle entre 
elle et les réserves bavaroises. La landwehr bavaroise n'est pas autre 
chose qu'une garde nationale des villes, sans organisation militaire 
fixe, et n'a aucune valeur pour la guerre. 
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du grand-duché de Bade et de la Hosse-Darrastadt : 
chacun de ces États devait lui fournir une division. 
Mais on y avait encore ajouté, illéi^^ilcment si Ton se 
plaçait au point de vue du droit fédéral, le contingent 
du duché de Nassau, qui faisaitpartîed'un autre corps 
fédéral» Tarmée de la Hesse-Electorale, et enfin une 
division autrichienne, formée des garnisons de Franc- 
fort et des places fédérales de Rastadt et deMaycnce. 

Par suite de ces adjonctions, le 8' corps fédéral 
était composé ainsi qu'il suit : 

JHokan vmrtmbwgeeUe (UeutenaiU générul de Hàrdcf g). 

(6 régiments d'infanterie, en 2 brigades, 14 escadrons, 
52 canons) 14,000 h 

JHvition badùiti {Ueuttnamt général prinet Gaillaainede Bade). 

(4 régiments d'infimterîe, i bataillon de chassenn, 2 ba* 
taiHoiis de fusiliers, en t brigades. Il escadrons, 38 
canons) 12,000 h. 

Division de Ilessc-Danusiadl, 
(4 régiments d'infanterie, 1 bataillon de chasseurs, en 2 



brigades, B escadrons, 24 canons) 10,000 b. 

Contingent de Noisau, 

(2 régiments d'infanterie,! bataillon de chasseurs). . . 5,000 h. 

Armée de la Het§e~ÈleetoraU, 

(3 r*''c:impnts d'infanterie, 1 bataillon de chasseurs, ! ba- 

tuiiiuii de Uraiiieurs, 8 escadrons, 25 canons) 9,000 h. 

DMtUm mUrickimie (feU^riehal UtuUmnt eùmie Neippeig). 

(4 r^ents d'inbnterie) I2,000'h. 

Total : 23 régiments d'infanterie, 7 .bataiUons de . 
lostUers, duiasenn et tindlleors, 41 escadrons, 

139 eanoDs 62,000 h. 



Dans la séance de la diète du 14 juin, Bade avait 

9 
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voté contre la proposition de l'Autriche et, par consé- 
quent, avait rintention de ne prendre aucune part à la 
mobilisation demandée pour &ire la guerreà la Prusse. 
Cependant» la pression exercée sur le grand-duc de 

Bade par les autres États de 1" Allemagne du sud et par 
le parti ultramontain autrichien qui dominait dans le 
pays, r obligea, après une longue résistance, à mobi- 
liser son armée et à l'envoyer rejoindre le 8° corps fé- 
déral. De là il résulta naturellement, on le comprend, 
que cette mobilisation ne se fit pas avec une hâte fié- 
vreuse et que les Badois ne se battirent contre les 
Prussiens que parce que leur souverain et les nécessités 
de la guerre les y obligeaient. L ai inée de la Hesse- 
Électorale n'avait non plus nulle envie de combattre à 
mort contre la Prusse, et d'ailleurs elle était peu apte à 
exécuter les opérations d'une campagne, car elle était 
toujours restée immoljilc dans sa patrie. £n outre, 
Farmée de la Hesse-Ëlectorale se trouvait prise dans 
une espèce de dilemme : d'un côté, son souverain lui 
avait donné Tordre de se retirer sur le pays de Fulde; 
mais, d'un autre côté, il ne lui avait pas ordonné de 
quitter le pays, nidesejoindroauS" corps fédéral, auquel 
elle n'appartenait en aucune façon. Son commandant 
en chef, le général de Lossberg, l'avait fait sous sa res- 
ponsabilité, sur un ordre de la Diète. Par suite» les 
Hessois se tinrent à distance du théâtre réel de la lutte 
et restèrent jusqu'au dernier moment à Mayence ou 
aux environs. Mais, même en retranchant du 8* corps 
fédéral le ehifl're de l'armée de la Hesse-Électorale en 
entier, il restait encore plus de 50,000 liommes dispo- 
nibles. Ainsi, au moment où les opérations allaient 
commencer, il y avait deux armées de l'Allemagne du 
sud, chacune de 50,000 hommes» contre une année 
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prussienne de H3,000 honimos seulement. A elles 
deux, ces deux armccs avai(Mit, deux ibis plus d'infan- 
terie et trois fois plus de cavalerie et d'artillerie que 
l'armée prussienne. 

Néanmoins, le général deFakkenstmn-pnt Tinitiative, 
d'après l'habitude adoptée par la Prusse pendant toute 
cette guerre, et n'hésita pas un instant à prendre réso- 
lument l'offensive contre des adversaires supérieurs en 
nombre. 

Attitude des troupes fédérales de V Allemagne du sud 
jusqu'à la fin de jifin, et événements généraux.^ Le ras- 
semblement du 8** corps fédéral ne se faisait que peu à 
peu, aux environs de Francfort-sur-le-Mein ; les Wur- 
tembergeois se réunirent d'abord aux troupes de la 
Hesse-Darmstadt et de ÏN'assau, puis vinrent les Autri- 
chiens, qui arrivèrent le 23 juin, et en dernier lieu les 
Badois, qui n'avaient été mobilisés que le 20 juin. 
Quoique les troupes des contingents fussent arrivées au 
rendez-vous, il y avait encore bien des préparatifs à 
fidre, bien des objets d'équipement à acheter, pour pou- 
voir commencer les opérations ; il fallait surtout former 
les convois de munitions et de vivres et les ambulances 
de campagne indispensables dans toute guerre. Le 8' 
corps avait toujours été renommé en temps de paix pour 
les soins de l'éducation militaire qu'on y prenait plufi 
que dans tout autre, en prévision du cas où une guerre 
éclaterait. Mais maintenant, la pratique ne répondait 
pas & la théorie et il s'en fallait encore du tout au tout, 
que ce corps fût apte à mener rapidement des opérar- 
tions de guerre. Son eommandaiit en chef s'en aperçut 
parfaitement; par suite, il se contenta provisoii-enient 
de faire exécuter des nîouvements stratégiques aux 
troupes, en les faisant changer continuellement d'em- 



placement, et en leur faisant faire des marches et des 
contre-marches, sans changer de place an bout du 
compte. Formant une espèce de grande sauvegarde 
autour des restes de la Biète qui continuaient à siëger 

à Francfort, le 8* corps fédéral ne faisait que tourner 
dans les environs de cette ville, sans s'en éloigner; 
enfin, à la fin de juin, il prit au nord de Francfort une 
grande position, habilement choisie ; la raison de ce 
choix était évidemment de couvrir surtout ce point 
contre toute attaque qui viendrait de Touest» du nord 
ou de Test. Le quartier général était à Friedberg. Le 
véritable front était tourné du côté du nord, bien que 
pour le moment il n"y eût pas de troupes prussiennes 
de ce côté ci qu'on ne dût même pas les attendre par 
là prochainement. Depuis le départ de la division 
Beyer, Wetzlar, l'enclave prussienne, était complète- 
ment abandonnée par les troupes prussiennes ; mais ce 
ne fut que le 2 juillet que les troupes fédérales pri« 
rent possession, pour quelques jours, de cet appeau 
laissé sans défense devant elles. 

Pendant que la Prusse ouvrait la guerre de la lua- 
nwrc la plus large et la plus brillante, conquérait en 
quelques jours trois des Etats moyens les plus impor- 
tants, et, sans perdre de temps, allaitchercher son prin- 
cipal adversaire jusque dans son propre pays, les États 
de TAllemagne du sud ne faisaient que donner des 
coups d'épingle, qui pouvaient bien blesser et irriter la 
Prusse, mais non pas lui porter de profondes atteintes. 
A Francfort et h Hombourg, les stations du télégraphe 
prussien furent saisies et détruites ; dans la capitale de la 
confédération et à Mayence, on chassa de la ville d'une 
manière méprisante et inhumaine tous les employés 
prussiens et leurs familles; à Hastadt et Francfort, on 
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opéra, par ordre (.le la Diète, la saisie du matériel des 
casernes et des hôpitaux que les garnisons prussiennes 
avaient laissé à leur départ ; enfin, pour pousser ces pe-* 
titesses jusqu'au bout,on enlevaleurs armes aux soldats 
prussiens laissés malades à l'hôpital de la place fédérale 
de Rastadt. De plus, le 25 juin, la Diète airait chargé le 
Wurtemberg de saisir la principauté de Ilohenzollern 
au nom de la confédération, alla d'avoir au moins 
entre les mains un petit gage appartenant à la Prusse, 
en compensation du Hanovre, de la Saxe et de la Hesse* 
Ëlectorâle» que cette puissance avait occupés. Le Wur- 
temberg exécuta cet ordre avec le plus grand empres- 
sement : dès la nuit suivante, un bataillon wurtember^ 
gcois entra dans la principauté, en prit solennellement 
p(\ss«^ssion au nom de la confédération, et chassa les 
autorités prussiennes, car le commissaire wurtember- 
geois voulait les obliger à rompre le serment qu'elles 
avaient prêté au roi de Prusse et à prêter serment de 
fidélité et d'obéissance à une nouvelle puissance ima- 
ginaire. Quelle différence avec la conduite des commis- 
saires prussiens dans la Saxe, le Hanovre et la Hesse- 
Électorale ! Ils cherchaient par tous les moyens à faci- 
liter aux employés la continuation tranquille de l'exer- 
cice de leurs fonctions, pour le bien de leur pays, 
même dans une situation différente de ce qu'elle était 
précédenmient. 

Le 18 juin^ le prince de Hohenzollern-Sigmaringen 
avait pris le commandement supérieur des provinces 
rhénanes et de la Westphalie, et, à la fm de juin, il 
avait fait entrer les troupes de landwher prussienne 
dans le duché de Nassau. Là, comme dans le bassin du 
Rhin et aux environs» surgit une petite guerre qui, du 
côté de la Prusse, ne pouvait avoir pour objet que 
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d'empêcher, par des escarmouchiBS et des courses de 

partisans, les forces du Nassau et de la liesse do re- 
joindre le 8" corps, et elle y réussit parfaitemcnt(l).Les 
faibles forces que prosentaient les bataillons de land- 
wchr dont on pouvait disposer, ne permettaient pas à 
la Prusse de songer à exécuter de grandes opérations. 

Laplace fédérale deMayencejoue, dans cette guerre, 
un rôle tout particulier. Les places fédérales, nous 
Tavons déjà dit, avaient été évacuées par les troupes 
autrichiennes et prussiennes, afin de pouvoir conser- 
ver la neutralité. Maisii n'en fut pas ainsi de Mayence. 
Le gouverneur bavarois no uveiiement nommé pritentiè- 
rementle parti de la coalition de T Allemagne du sud et 
fit, par suite, deschangementscontinuels danslagarni- 
sonde la place. Elle devait être formée des contingents 
des duchés de Saxe-Weimar et de Meîningen et des 
principautés d'Anhalt et de Lippe, et de deux batail- 
lons bavarois. Mais les bataillons d'Anhalt et de Lippe 
étaient du })arti prussien ; ds partirent, et on envoya à 
Mayence, pour les remplacer, d'autres troupes, notam- 
ment delà Hesse-Electoralc. 

Varmêe bavaroisê avait sur le 8* corps l'avantage 
d'être une grande armée, et, par conséquent, d*avoir 
plusde cohésion et une organisation plus solide, tandis 
que le S** corps n était qu'un mélange bigarré de 
troupes : elle avait été mobilisée de bonne heure, 

(1) U y a on lait qa'on peut citer comme une curiosité historique 

de ceUe guerre ; le 28 juin, un officier de hussards prussiens entra 
àEmSj à la tôto de qiK-lques partisans, et y obtint, en quelques heu- 
res, un résult.ii que toutes les déclamations hinnanitaires de l'Alle- 
magne s't^taient vainement efforcf^es d'atteindre depuis des années, 
la suppression de la banque de jeu française dans ceUe ville. Pour 
qu'il y eftt un côté comique dans cette expédition, on fit paiement ^ 
les vi«ites de circonstance aux caves ducales de Rudesheim et de 
Johannisherg. 
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réunie dans de grands camps, et, dès le 18 juin, elle 
était concentrée à Bamberget k Schweiniurt. Gomme 
les différentes armes possédaientune instruction excel» 
lente, on en attendait de grandes choses, et les espé- 
rances enthousiastes des Allemands du sud allaient 
beaucoup plus loin que ne le permettent la modestie et 
la connaissance de soi-même. Nous verrons bientôt, 
en racontant leurs opérations, ce que les Bavarois 
étaient reelleiiuîui capables de faire ; pour le moment, 
contentons-nous d'une remarque générale : c'est que 
les soldats bavarois ont été accusés de s'être livrés en 
détail, contre leurs «frères ennemis allemands», à des 
irrégularités nombreuses et même à des brutalités que 
l'on n'a eues à reprocher aux soldats prussiensni dans 
la Hesse, ni en Bavière, ni dans le Nassau, ni en Bo- 
heiiic, ni en Moravie. On peut trouver une raison de 
cette différence surprenante dans le système du rem- 
placement adopté dans Tarmée bavaroise, et qui fiadt 
que les éléments civilisés y font défaut dans la classe 
des soldats, tandis que, dans l'armée prussienne, 
ils tiennent en bride et ne laissent pas paraître les élé- 
ments incultes qui s'y trouvent naturellement. On ne 
peut obtenir une armée nationale civilisée, humaine, 
qu'à la condition <|ue tout lionnne jibysiquement bon 
pour le service paie en personne l'impôt du service 
militaire. Lorsque l'intelligence estrépandue jusqu'aux 
derniers rangs d'une armée, elle en accroît extraordi- 
nairement les qualités, et c'est à cette nadUgence plus 
élevée de Be& soldats, ainsi qu'à leur ardeur ^ramimée 
pour ks grands intérêts de kur patrie, que k Prusse doit 
ses victoirf^s , bien plus qu'au iusil à aiguille ou à une 
tactique suptuueure ; tout Prussien peut regarder avec 
orgueil et avec confiance les éléments de la supériorité 
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de la Prusse. Mais si c'est la bravoure intelligente des 
soldats prussiens qui leur a assuré la victoire dans le 
combat, ce sont leur éducation, leur parfaite discipline, 
qui leur ont gagné les cœurs et la confiance des popu- 
lations pacifiques, même en pays ennemi. Les con- 
quêtes iiioralt's qu'a faites sous ce rapport ce qu'un ap- 
pelait autrefois la soldatesque «prussienne,» partout 
où le soldat prussien a paru, sont une des belles acqui- 
sitions de cette guerre, et qui vaut bien la peine d'être 
célébrée à côté des succès remportés sur les champs 
de bataille. 

On a reproché à la Bavière de n'avoir rien feit de 

décisif ])our aider les Hanovriens à se faire jour à tra- 
vers l'année j)russieniie. Par le fait, ce reproche est 
bien fondé, car le commandant de la division bava- 
roise à Schweinfurt connaissait, dès le 18 juin, la posi- 
tion dans laquelle se trouvait l'armée hanovrienne à 
Gœttingue, et son intention de se diriger sur la Ba- 
vière. Àu Heu de se mettre immédiatement en commu* 
nication avec le roi de Hanovre, qui se trouvait à Gœt- 
lingue, pour convenir d'un plan coniuum d'opérations, 
ce qui aloi's n'eut souffert aucune difficulté, le com- 
mandant en chef de l'armée bavaroise resta en position 
d'attente passive jusqu'au 21 juin, où lui arriva une 
nouvelle demande, offîciellecettefois, du Roi de Hano- 
vre, pour réclamer son aide et lui faire savoir que l'ar- 
mée hanovrienne devait passer par Fulde. À la suite de 
cette démarche, une division bavaroise fut envoyée à 
marches forcées de Schweinfurt sur Fulde, mais elle n'y 
rencontra point les Hanovriens, car, sur ces entrefaites, 
ils avaient dû se diriger sur Langeusaiza, pai'ce que 
la division Beyer leur avait fermé la route de Fulde 
en occupant les ponts de la Werra. La division bava- 
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roise retourna sur ses pas le 23 juin sans plus s'inquié- 
ter de son alliée : si elle avait continué à marcher en 
avant pour chercher à opérer quand même sa jonction 
avec Tannée hanovrienne, elle aurait mis dans rem- 
barras la division Beyer en arrivant sur ses derrières, 
et elle aurait pu au moins éloigner cette division de 
l'armée hanovrienne et dégager celle-ci. Le prince C/iar- 
les de Bavière reçut, le soir flu *23 et le 2i juin, avis 
définitif du changement de direction des Hanovriens^ 
et mit toute son armée en mouvement le 25 juin. Il 
la fit partir de Bamberg et de Schweinfurt, et la 
dirigea sur le nord vers la vallée de la Werra et le 
Thuringerwald; il s'était fait précéder à Meiningen, 
par une division de cavalerie légère, en lui iai^ant 
faire une marche de vingt lieures. 

La distance de Bamberg à Langensalza est de 
28 milles ; on pouvait faire en chemin de fer une partie 
de la route» jusqu'à Schweinfurt (7 milles) : cepen- 
dant. Tannée bavaroise ne pouvait arriver du côté de 
Langensalza que le 2 juillet au plus tôt, c'est-à-dire 
trop tard pour empêcher la catastrophe de l'armée 
hanuviienne, qui capitula le 2ti juin; mais ce n'eût 
peut-être pas été trop tard, si elle lui avait fait savoir 
d'une manière certaine qu elle arrivait à son secours, 
parce qu'alors celle-ci aurait différé de quelques 
jours sa capitulation. H paraît que, loin de donner 
cette assurance au roi de Hanovre, on ne lui donna 
même pas avis de la marche de l'armée bavaroise. Âu 
contraire, 1( prince Charles de Bavière eut connais- 
sance du combat de Langensalza par le roi de Hanovre 
qui l'appelait encore une fois à son aide, eLajoutaitque 
l'armée hanovrienne pouvait encore tenir huit jours, 
pourvu que les vivres ne vinssent pas à lui manquer. 
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Le 29 juin, Farinée bavaroise, divisée en trois co- 
lonrif^s, passa la Ironlière et avança jusqu'à Gobourg, 
Uiidbufghausen et Meiningen ; le 30 juin, les têtes de 
colonne arrivaient à Suhl et à Schmalkalden. Ce jouxv 
là* le prince Charks apprit à Meiningen la capitulation 
des Hanovriens ; sa marche sur Gotha n'ayant dès lors 
plus de but, il forma le ])lan de continuer sa marche 
vers le nord-ouest, pour opérer sa jonction avec le 
8« corps fédéral. Les enrages ne parlaient plus que de 
pousser» immédiatement après, une forte pointe sur 
Berlin, sans réfléchir que, dans ces beauxprojets, Tar- 
mée prussienne du Mein avait à dire son mot et que ce 
mot avait son importance. 

Offenaive de l'année du Hein, d'Eiaeiiaeh h Franefert-eai4e-llMa, 

du 4*' M 46 juillet. 

Le 1" juillet, le général Falckeiistem concentra ses 
trois divisions à Eisenach; il était, dès lors, prêt à 
se retourner contre T armée bavaroise et le 8° corps 
fédéral. Malgré la supériorité numérique de ses adver- 
saires, il se décida pour Toffensive, et résolut de s'in- 
troduire comme un coin entre les deux armées, qui 
n'étaient pas encore réunies, et de les battre isolément. 

Francfort est à 22 milles d*Eisenach; la grande 
route par Fulde et Hanau est resserrée entre leVogels- 
gebirge à l'ouest, le Rhœngebirge et le Spessart à 
Test; à Schluchtern, à Gelnhausen et à Hanau, il y a 
des défdés difficiles à traverser et faciles à défendre. 
C'est cette route que prit Tarmée du Mein ; mais, au 
bout de quelques jours, le voisinage de l'armée bava- 
roise sur son flanc gauche, dans la vallée de la Werra 
et celle de la Fulda, l'obligea à appuyer à gauche ; 
il fallait commencer par repousser cet ennemi, qui 
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se trouvait on ce moment le plus rapproché des deux. 

Le 2 juillet, l'armée du Mein était arrivée à Mark- 
suhl et Tarmée bavaroise aux environs de Meiningen, 
à 5 milles au sud de Marksuhl ; pendant ce temps, le 
8«corps fédéral était encore au repos, à 16 ou 18 milles 
de là, dans la Wetterau, au nord de Francfort, et avait 
envoyé quelques divisions encore plus au nord, tlu 
côté de Wetzlar et de Giessen. Le lendemain, l'armée 
bavaroise avança au nord-est jusqu'à Kalten-Nord- 
heim ; une de ses divisions occupa Rossdorf et Neid- 
hartshausen» à 3/4 de mille de Dermbach» dans la 
vallée de la Fulda; en niême temps, on envoyait une 
colonne de cavalerie à 4 milles plus à l'ouest, vers 
Hûnfeld, pour tâcher de se relier au 8* corps fédéral. 
Le 4 juillet, le général Falckmstein ne laissa que la 
division Beyer sur la grande route et la fit avancer 
jusqu'à Geysa; la division Go'ben fut chargée do cou- 
vrir son flanc gauche, en poussant une pointe vigou- 
reuse contre les Bavarois ; la division Manteutfel resta 
à Lengsfeld, comme réserve générale. 

BaiaiUle de Dembcu^ (désignée aussi som le nom de 
combats de Niidhartshaiism, ZeUe, WieserUhed a Ross- 
dorf), le 4 juillet. — Le général Cki^m se porta hardi- 
ment à la rencontre des deux divisions ennemies avec 
sa division, qui ne comprenait que 4 régiments d'in- 
fanterie et 1 régiment de cavalerie ; sa colonne prin- 
cipale (général Kummer) se dirigeait par Dermbach sur 
Neidhartshausen et sa colonne de gauche (général 
•Wrangel) sur Wiesenthal. Toutes deux eurent à livrer, 
sur ces deux lignes, des combats sanglants et impor- 
tants ; les Bavarois, qui occupaient de fortes positions, 
se battirent bien ; mais, quoiqu'ils fussent deux contre 
un, ils finirent par être repoussés. Le générai Gwben 
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fait enlever inu h brigade Kummer, renforcée de quel- 
ques bataillons de la bi'igade Wrangel, Neidharts- 
hausen d'abord, puis Zelle, où les Bavarois étaient 
allés occuper une deuxième position. Mais» n'ou- . 
bliant pas que ses instructions lui prescrivent de ne 
pas aller trop loin, il ne se laisse pas entraîner à 
la poursuite des Bairarois, qui se retirent de tous 
C()tés ; ceux-ci reviennent alors à la charge, mais ils 
sont repoussés et couvrent le terrain de leurs morts. 
Pendant ce temps, le général Wrangel, à la tète de 3 
bataillons, avait pris le village de Wiesenthal, oc- 
cupé par 2 bataillons bavarois, et enlevé d'assaut 
le Nebelberg, près deRossdorf. Sur ce point comme 
sur les autres, les Bavarois revinrent plusieurs fois à 
l'attaque, pour reprendre les positions qu'ils avaient 
perdues, et, pour contenir lardeur des bataillons prus- 
siens, il fallut que le général Cœben défendît positive- 
ment d'aller plus loin. Le général Wrangel n'avait, 
en tout, à sa disposition, que 5 bataillons, 1 batterie 
de 4 et une batterie de 12 ; il avait devant lui toute la 
division bavaroise Hartmann (10 bataillons, 2 batte- 
ries, 1 régiment de cavalerie). Il avait donc à co^lba^ 
tre des forces doubles des siennes, et, néanmoins, il 
lutta victorieusement contre elles, à travers un ter- 
rain fortement coupé, et les repoussa jusqu'auprès de 
Rossdorf. Le soir, la brigade Wrangel, se conformant 
aux dispositions générales, se retira sur Dermbach ; 
le général €Men voulait concentrer de nouveau sa 
division entière pour la nuit; les Bavarois la suivirent 
pas à pas. De là vient que les Bavarois se sont attri- 
bué la victoire dans les combats du 4 juillet. Mais 
ce qui prouve que cela est faux, c'est que le lendemain, 
au lieu de poursuivre leurs prétendus avantages et de 
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se porter en masse en avant, toutes les divisions de 
l'armée bavaroise se mirent en retraite et se dirigèrent 
vers le sud. Le prince Charks abandonnait, comme 

inexécutable, le projet qu'il avait formé de se réunir 
au 8' corps fédéral dans cette direction, et voulait 
maintenant chercher à opérer sa jonction à 5 milles 
plus au sud. Ainsi, une seule division prussienne avait 
suffi, non-seulement pour arrêter l'armée bavaroise 
tout entière, mais encore pour lui faire abandonner 
son premier plan de réunion. Le même jour, la colonne 
de cavalerie bavaroise avait rencontré les Prussiens à 
Hunfeld, que le général Z^f^/er avait fait occuper, mais, 
dès les premiers coups de canon qu'on lui tira, elle re- 
tourna sur ses pas sans avoir rien fait. 

Par suite de la convention d'Olmutz, du 14 juin, le 
commandement du prince CAarfes de Bavière s'étendait 
également sur le 8* corps fédéral ; mais celui-ci n'avait 
rien fait pour venir à sa rencontre et réaliser les pro- 
jets de réunion : et cependant, Taile droite du corps 
avait des détachements isolés qui s'étendaient jusqu'à 
Schlitz (à 2 milles à l'ouest de Hunfeld); on n'a pas 
encore pu, jusqu'àprésent, avoir l'explication du motif 
pour lequel le 8* corps fédéral resta, le 4 et le 5, com- 
plètement immobile en avant de Francfort, faisant, 
par conséqneiit, toujours (ace au nord. Le prince 
Charles de Bavière et le prince Alexamlrc de liesse 
s'accusèrent mutuellement d'avoir fait échouer le plan 
de réunion ; c'est là surtout qu'on peut voir ce qui fait 
la perte des coalitions auxquelles la consistance fait 
défaut : le manque d'entente, Tégoïsme et la déiiance, 
qui mettent dans l'impossibilité de faire la guerre 
avec tant soit peu d'énergie. 

Le général Fakkmtmi resta, le «^juillet, dans les po- 
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sitions qu'il oooupait, pour attendre l'attaque de l'ar- 
mée bavaroise, dans le cas où elle reviendrait à la 

charge. Lorsqu'il se fut assuré, par des renseignements 
certains, qu'elle se retirait vers le sud, il reprit lui- 
même sa marche vers le sud, par la grande route, de 
sorte que les deux armées marchèrent parallèlement 
pendant environ 4 milles. Le 8' corps fédéral retira 
prudemment les détachements qu'il avait étendus au 
loin» au nord et à Test, pour savoir ce qui se passait, 
se concentra plus près de Francfort, et fit occuper par 
la division wurtembergeoise, à Gelnhausen, les forts 
défilés de la route J Eisenach. 

Il so routait ainsi h l'abri du premier clioc, et atten- 
dait tranquillement la suite des événements. 

L'armée du Mein arriva à Fulde le 6 juillet, y sé- 
journa le 7, et poursuivit le 8, sans être inquiétée, sa 
marche sur Schluchtern. Apprenant que les Bavarois 
avaient exécuté une conversion à 4 ou 5 milles du point 
où se trouvaient les Prussiens et qu'ils avaient pris 
position sur la Saale franconienne, le général Falc~- 
kmstein résolut de frapper sur eux un deuxième 
coup, plus sensible cette fois que le premier, pour se 
débarrasser une fois pour toutes de leur voisinage. 
En conséquence, il rassembla, le 3, à Bruckenau 
(à 2 1/2 milles à l'est de Schluchtern), ses trois divi- 
sions, et leur fit traverser, le iO, le Rhœngebirge, pour 
attaquer l'armée bavaroise dans la vallée de la Saale. 

Combats sur la Saale franconimne, à WaldasrJmchy 
Kissingen, Hamnielbourg, le iO yaillct. — La Saale est 
profondément encaissée : l'armée bavaroise l'avait oc- 
cupée depuis Waldaschach jusqu'à Hammelbourg» sur 
une longueur de 3 milles, et avait tout préparé pour 
une défense énergique. C'était une excellente position 
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sur le flànc des Prussiens, et, de plus, ceux-«i ne pou- 
vaient y arriver qu'après une marche eirtrêmement 

laLigante, qui se prolongeait pcmlant 3 milles au mi- 
lieu des montagnes. La division Gœben, suivie de la 
division Mauteuii'el formant la réserve, fut placée à 
l'aile gauche des Prussiens et dirigée sur Kissingen; 
la division Beyer, à Taile droite, sur Hammelbourg, de 
sorte que des combats très-violents s'allumèrent si- 
multanément, vers midi, sur ces deux points très- 
importants de la ligne de la Saalc. La division Gœben 
avait à remplir la tâche la plus ditïicile, car la situa- 
tion du défilé de Kissingen était extrêmement favora- 
ble à l'ennemi ; la rive gauche, qui domine la droite, 
était fortement occupée, et tous les passages avaient 
été coupés,^ jusqu'à un pont de pierre, dont on avait 
fait sauter le tablier. Ce fut d'abord un combat d'ar- 
tillerie; l'artillerie prussienne ne réussit qu'au bout 
de 2 heures et demie à faire taire les canons bava- 
rois et à les obliger à se retirer (1) : l'infanterie se mit 
immédiatement en mouvement pour attaquer. Le pont 
de pierre fut réparé sous la fusillade de l'ennemi, de 
manière à donner passage aux hommes un à un; 
d'autres passèrent la Saale sur des poutres, et lorsqu'il 
y eut ainsi 2 bataillons et demi de passés, ils atta- 
quèrent la ville, qui était barricadée et bien disposée 
pour la défense. Il fallut combattre corps à corps dans 

9 

(1) C'est dans cette affaire que la « batterie de Stade » reçut le 
b.'iplOme du feu. Klle se composait do canons hanovriens trouvés 4 
Stade, lûiâ de la prise de la viUe^ le 18 juin. Cette batterie, destinée 
à l'unifie dallein, fat montée demie HanoTie en ctieveux et enhom^ 
mes, asses vite pour ponyoÎT 6lre attachée au grand complet, le 
96 juin, à la division Menteiiffel»à Gotha. Elle voyait le feu pour la 
première fois à JCissingen, et elle y fit parfaitement son devoir sona 
tous les rapports. 
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chaque maison, dans chaque rae ; les Bavarois se dé- 
fendirent bravement, mais les soldats prussiens avan- 
çaient énergiquement ; vers quatre Iieures, ils étaient 
entièrement maîtres de Kissîngen ; chargeant encore 
rcnnemià la baïonnette, ils le rejetèrent en arrière des 
hauteurs où il s'était rassemblé à l'est de la ville, non 
sans éprouver eux-mêmes de grandes pertes. La posi* 
tion. était prise, Tennemî battait en retraite. Croyant le 
combat terminé, les Prussiens établirent leurs avant- 
postes. Mais, le soir, ils furent encore soumis à une 
dure épreuve : vers sept heures et demie, les Bavarois, 
avec 9 bataillons de troupes fraîches, attaquent subite- 
ment les troupes déjà fatiguées (l)rigade Wrangel) qui 
occupent les avant-postes, pendant qu'elles sont occu- 
pées à établir leur bivouac. Devant le premier choc des 
Bavarois, le général Wrangel se replie sur les hauteurs 
de Winkels(à 1/4 de mille à l'est de Kissingen), y ras- 
semble sa brigade et se jette à son tour sur l'ennemi, 
qu'il culbute et disperse après un rude combat, puis 
il va reprendre sa position aux avant-postes. 

£n même temps, la division Manteuffel, qui avait 
soutenu la division Gœben à l'attaque de Kissingen, 
livrait un combat heureux au nord de Kissingen, à 
Hausen et à Wtddasehaeh et conquéndt également le 
passage de la Saale. 

Au sud, à Hammelbounj, les armées prussiennes 
n'avaient pas été moins heureuses ; après un combat 
d artillerie d'une heure, la division Beyer avait enlevé 
à la baïonnette la ville, et le passage de la Saale. Aiiisi, 
le soir^ la position des Bavarois sur la Saale était tout 
entière au pouvoir des Prussiens. 

Le prince Charles avait commandé en personne à 
Kissingen : apj ès la lâcheuse issue de cette journée. 
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il renonça à tenter de reprendre la position perdue» 
et» le 1 1 juillet» il se retira avec son armée sur Schwein- 
furt»en arrière du Mein. La division Ifanteuffel fut 

seule envoyée à sa poursuite du côté du Mein ; pen- 
dant ce temps, le général Falckenstein faisait repasser 
ses deux autres divisions sur la rive droite de la 
Saaie. il voulait, maintenant, laisser de côté les Ba- 
varois et se retourner promptement contre le 8* corps 
fédéral» qui l'attendait tranquillement dans la position 
qu'il occupait depuis le commencement» au nord de 
Francfort, sans avoir fait le moindre mouvement pour 
soutenir les opérations des Bavarois. Son plan était 
adniirablement délibéré : il voulait suivi e la rive droite 
de la Saale avec toute l'armée du Mein, descendre au 
sud-ouest vers Gemùnden» puis tourner à l'ouest, 
traverser le Spessart» se porter sur Âschaffenbourg et 
attaquer là Tennemi» sur le point où il était le moins 
attendu. La réussite d'une attaque dans cette direction» 
sur le flanc droit de l'ennemi, promettait de grands 
résultats stratégiques, et elle avait de plus cet avan- 
tage, qu*on pouvait se rendre maître de Francfort et 
de la ligne du Mein, sans avoir besoin de forcer les dé- 
filés de Gelnhausen, où les Wurtembergeois avaient eu 
tout le temps de se fortifier et d'amasser|toutes les pré- 
cautions possibles. Cependant» le général FiMmMn 
voulait en tout cas occuper ces défilés et, de plus, faire 
une démonstration sui Francfort parla grande route ; 
dans ce but il envoya directement, le 11 juillet, la divi- 
sion Beyer deHammelbourgsurGelnhauscn parOrb, en 
la chargeant d'ouvrir le passage du défilé par ce côté. 

Le 1 1 , le général Manteuffd avait suivi les Bavarois 
jusqu'à Ëuerbach (ài mille au nord-ouest de Schwein- 
furt) : là, voyant que le prince Charles revenait sur ses 

10 
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pas poui' lui olirir la bataille, il ne l'attendit naturelle- 
inentpas» et, se conioraïaut au plan des opérations, qui 
devaient maintenant être dirigées contre le 8* corps, il 
recula (tans ift direction du nûrd-pK)uest, jusqu'à Gi^es»* 
lhal, Comma les Bavarois ne pouvaient pas pénétrer 
le plan des Prussiens, ils virent un nouveau triomphe 
dans celte retraite précipitée de la division iMantcuirel; 
mais ils ne le poursuivirent pas à leur tour et se reti- 
rèi'ent définitivement à Schweinfurt, au delà du Mein, 
où ils se reposèrent des fatigues des op(''rations précé- 
dentes, jusqu'au jour où le généralFak;tei<?tf»eutmenë 
à bonne fin celles qu'il dirigeait contre le 8* corps fé^ 
déral. 

La division Gœben arriva le 12 juillet à Gemûnden ; 
elle devait être suivie par la division Manteuffel ; cette 
manœuvre, qui s «cartait de toutes les suppositions 
qu*on avait faites, répandit la consternation dansFranc- 
jfort et dans le quartier général du 8* corps fédérai, 
établi h Bornheim. l^e prince Àlexandr» de Hease ex* 
pédia en toute hâte par le chemin de &r, de Francfort 
à Aschaffenbourg, tout ce dont il pouvait se passer à 
Fraiioiorl, afin de couvrir ce passage si important du 
Mein, placé sur son liane droit ; c'étaient la division 
de Uesse-Darmstadi, la division autricliK une et quel- 
ques autres corps de troupes isolés, le tout sous les 
ordres du feld-maréchal lieutenantloomte Neipperg, 
Celtti-oi envoya immédiatement ladivisionhessoise vers 
les défilés du Spessart, avec ordre d'attaquer, sans 
perdre de temps, les l^russiens, au moment où ils en 
sortiraient. 

Combat de Laufach, 1 3 juillet. —La division Gœben 
traversa, le 13, le Spessart, se dirigeant sur Aschaffen- 
bourg ; son avant«^arde (général ^ron^) fiit attaquée 
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par les troupes hessoises au moment où elle débouchait 
du défilé de Hayn ; mais elle les culbuta, prit Laufaoh 
et y établit «on bivouac» pour permettre aux troupes 
fiitiguéeadeie reposer. 

Gomme à Kissingen,' vers le soir les avant^postes 
furent derechef attaqués subitement ; mais, cette fois, 
comme ses troupes étaient très-fatip^uoes, le général 
Wrangel se tint sur la défensive et prit position à Frohn- 
hœfâu. 9 bataillons hessoia, appuyés par de l'artil'» 
lerie, furent envoyés h Tattaque de cette position ; mais 
la rapidité du feu des fusils à aiguille leur fit éprouver 
des pertes si oonsidërahles» qu'elle échoua oompléte- 
fnent. 3 bataillons prussiens prirent alors Toffensive à 
lein' Lour et décidèrent la défaite dog Hessois ; bion que 
supérieurs on nombre, ceux-ci se retirèrent en grand 
désordre, laissant sur le champ do bataille' un grand 
nombre de morts et de blessés et 100 prisonniers. 

Conéat d^ÀsehafenboiÊr^, 14 juillet. — La division 
6<Bben continua, le lendemain, sa marche sur Àschaf- 
fenbourg, la brigade Wrangel à droite, sur la chaussée, 
et la brigade Kumnier à gauche, longeant le chemin 
de fer: elle rencontra l'ennemi daiit» une position bien 
choisie, à un quart de mille en avant de la ville. C'était 
le feld-maréchal lieutenant comte Neipperg avec la divi- 
sion autrichienne, la diviûon de Hesse-Darmstadt et 
quelques détachements de la Hesse->£leetorale et de 
Bade. Les Prussiens attaquèrent immédiatement, et 
quoiqu'il eût deux fois plus d'infanterie, l'ennemi fut 
refoulé jusqu'àsa dernière position, tout près d'Aschaf- 
fenbourg. Alors s'engagea une lutte violente, qui dura 
plusieurs heures : la brigade Wrangel, à droite, après 
avoir obligé, par le feu de son in^nterie^ une batterie 
d'artiUerieennonie, qui était bien postée, à ifâoigner. 
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réussit à pénétrer jusqu'à Damm et à enlever la station 
du chemin de fer« tandis qu'à gauche la brigade Kum- 
mer, après avoir combattu pendant une heure et demie 
dans les bois, se rendait maîtresse du parc, à la porte 

d'Aschaffenbourg. Alors s'engagea dans la ville môme 
un conibuL sanglant, une bataille de maisons et de rues ; 
cependant, les Prussiens s emparèrent de bonne heure 
du pont du Mein, la seule ligne de retraite de l'en- 
nemi, et ce succès leur livra â^GOO prisonniers, Au- 
trichiens la plupart. Pendant cette lutte sanglante» le 
prince Alexandre de Hesse était avec le gros de ses 
troupes à Seligenstadt, à 2 milles au nord-ouest d'As- 
chatfenbourg , il ne tii aucune tentative pour secourir 
le fcld-maréchal lieutenant comte Neipperg, ni pour 
rejeter les Prussiens hors d'Aschatienbourg. Loin de 
là, il abandonna toutes les positions qu'il occupait au- 
près de Francfort et la ville fédérale elle-même, rap- 
pelâtes Wurtembergeois deGelnhausen^évacua Hanau, 
et se replia avec toute son armée au sud sur FOdenvrald. 
Le 15 juillet, son quartier général se trouvait à Diebourg 
(à 2 railles au sud-ouest d'Aschaffenbourg), et son 
arnere-gaide, couiposée de la flivision badoise encore 
complètement intacte, àBabenhausen, à un demi-mille 
d'Aschaffenbourg. 

Montrant autant de prudence pour conserver les 
avantages qu'il avait obtenus, que de hardiesse lors- 
qu'il se portait en avant, le génévîdFaclkenstein séjourna, 
le 15 juillet, à Aschaffenbourg, sans poursuivre plus 
loin l'ennemi, avec la division Gœbcn, qui, du reste, 
avait absolument besoin d'un jour de repos ; il était " 
obligé d'attendre que la division JManteuffel, qui était 
encore à une journée de marche en arrière, fût ar- 
rivée, et que la division Beyer, qu'il avait envoyée 
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sur la droite, à Gelnhausen, eût atteint sa destina- 
tion. Le 16 juillet, ces deux divisions avaient exécuté 

leur mouvement, le général Mantmffd était arrivé 
à AschafFenbourg et le général Bn/cr h Gclnliausen, 
qu'il avait trouve'^ abandonné ; îo gt'in ral Fakkmstc'm 
put alors songer à prendre possession tic Francfort ; 
c'était le résultat splendide de sa victoire d'Aschaffen- 
bouj^y et il n'avait plus qu'à le recueillir. Le 16, il se 
mit en mouvement, passa par Hanau> fit une partie 
de la route en chemin de fer, et entra en vainqueur 
et sans résistance, à la tôte de la division Gœben, dans 
la ville libre de Francfort. Cette ville, qui, depuis si 
longtemps, s'était montrée si hostile à la Prusse, qui, 
pendant de longues années, avait été le centre des 
agitations anti-prussiennes les plus passionnées, vit 
ses vœux exaucés, en ce sens qu'on n'eut pas besoin 
de la prendre d'assaut, et que les fortifications élevées 
pour sa défense, et contre lesquelles, dans son égoïsme, 
elle avait elle-même vivement protesté, ne servirent à 
rien. Le général Falckenstein entra paisiblement dans 
la c ville ouverte;» mais il prit immédiatement pos- 
session, au nom du roi de Prusse, de la ville et du 
pays, ainsi que de tout le Nassau et de la Hesse supé- 
rieure, de tous les pays, en un mot, que la retraite 
du 8* corps fédéral lui avait livrés. Les restes de la 
Diète fédér;ile avaient quitté Francfort au plus vite, dès 
le 14 juillet, c'est-à-dire préciséiueiit un mois après le 
vote fatal par lequel ils avaient, de propos délibéré, 
déchaîné a la guerre civile sur l'AUemagne, » et ils 
s'étaient retirés, « en attendant, » à Augsbourg, où 
l'assemblée, tout eii prenant toujours le titre de Diète 
fédérale allemande, bien que se réduisant chaque jour 
davantage, devait prolonger encore quelque temps une 



— 150 — 

existence misérableetâ éteindre peu àpeucomplctemenl 
Grâce à ses mouvements stratégiques aussi habiles 
que hardis, à Tadmirable énergie ayeo laquelle les 
troupes qui la composaient awent supporté toutes 

les fatigues au passage du Rhœngebirge et du Spes- 
sart, et avant tout, enfin, à la bravoure inébranlable 
avec laquelle elle avait combattu dans toutes les ren- 
contres quoiqu'elle eût eu, la plupart du temps, aft'aire 
à des troupes supérieures en nonibre. Tannée du Mein 
avait atteint et acquis en quatorze jours un grand ré- 
sultat. Ces opérations, exécutées en quatorze jours par 
Farmée prussienne du Mein, d*Eisenach à Francfort, 
resteront dans tous les temps un modèle d'art militaire. 
Des mouvements diric^és avec autant d'ôncrgic que 
d'intelligence, dans ua terrain montagneux, la har- 
diesse unie à la prudence, une entente parfaite de la 
stratégie, ont donné les plus beaux résultats en em-^ 
ployant le moins de forces et en fiûsant le moins de 
sacrifices possibles. La campagne du général Fàlekms- 
tein, si courte, mais si décisive pour la situation de 
toute rAllemagne du sud, est une nouvelle démons- 
tration de l'axiome en vertu duquel un général hardi 
et prudent, qui se trouve à la tête de troupes dans les- 
quelles il peut avoir une confiance absolue» en face de 
deux adversaires divisés, timides et sans accord, peut 
les vaincre en prenant Toffensive, lors même qu'ils 
auraient des forces doubles des siennes. 

LA aUfiRRB £N ITALIE 

Le roi Fte(or-*iS^tfMiiiiie^adre8sa,leâû juin« àrAutri- 
che sa déclaration de guerre ; il ajoutait que les hostili'» 
tés commenceraient le â2, par «iQséquentà l'époque, à 
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peu près, oû, del^ureôtë, l'armée de rBlbeetla première 

armée prussienne passaient la frontière de la Bohême. 

L'armée italienne, mise sur le pied de guerre et 
portée h l'effectif de 330,000 hommes, était toute: 
prête ; de plus, on avait mobilisé cinquante batail- 
lons de garde nationale et formé quarantenleux ba- 
taillons de volontaires placés sous les ordres directe 
du général Garibaldi. Si l'on retranche de Teffectif 
de Tarrnée proprement dite les cadres des troupes 
de dépôt (1d,000 hommes), les troupes nécessaires 
pour la garnison des places et du sud de l'Italie 
(25,000 hommes pour les premières et 30,000 pour 
les secondes), enfin, les non-combattants de toute 
sorte (12,000 hommes), il reste pour l'armée active : 
248,000 combattants, plu8> 30 à 40,000 volontaires. 

L'Autriche, de son côté, avait dirigé sur l'Italie et 
sur le littoral de l'Istrie et de l'Adriatique la plus 
grande partie des régiments-frontières* (50,000 hom- 
mes), et elle avait renforcé les garnisons des places 
fortes en y envoyant en partie des troupes frontières^ 
en partie des quatrièmes bataillons. Dans le Tyrol, on 
avait appelé aux armes la défense nationale du Tyrolf 
qui peut mettre en tout sur pied au moins SO à 80,000 
excellents tireurs. 

Trois corps d'urinéc (les 5% 7* et 9'), plus une divi- 
sion d'infanterie de réserve, avaient été désignés pour 
former on Vénélie l'armée active d'opérations. Elle 
comptait 69 bataillons d'infanterie, 12 bataillons de 
chasseurs (parmi lesquels les 6 bataillons du régi- 
ment de chasseurs de l'Empereur), 6 r^ments dé 
cavalerie et 3 d'artillerie, plus les troupes de la divi- 
sion d'infanterie rie réserve ; en tout, au plus 100,000 
hommes environ. Le commandement en chef était 
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confié à rarchiduc 4^^» du célèbre archidac 
bhofteg. Il avait son quartier général à Vérone, où était 

aussi rassemblée la plus grande partie de l'armée 
active. 

D*après ce que nous venons de dire, les Italiens pou- 
vaient mettre en campagne un nombre d'hommes dou- 
ble de celui de leurs ennemis ; d'un autre côté» le 
puissant quadrilatère (Peschiera» Hantoue, Vérone et 
Legnago) donnait aux Autrichiens des points d'appui 
tellement forts, qu'on pouvait regarder les forces des 
deux côtés comme en équilibre. 

Sur mer, îe royaume d'Italie avait également sur 
FAutriche une supériorité numérique d'un bon tiers, 
car la flotte itaUenne comptait 56 navires à vapeur 
(dont lâ navires cuirassés), ayant une force de 20,000 
chevaux-vapeur, et portant 1,000 canons et 20,000 
hommes, tandis que la flotte autrichienne n'avait que 
40 navires à Vapeur (y compris 7 navires cuirassés) 
représentant 11,000 chevaux-vapeur, et portant 6S0 
canons et 8,000 hommes d'équipage. 

Dans leur enthousiasme et leur élan national, les 
Italiens se croyaient sûrs de remporter la victoire sur 
leurs adversaires, contre lesquels ils nourrissaient une 
haine mortelle, et ils les dépréciaient sous tous les 
rapports, faute qui a toujours été punie ; l'histoire le 
prouve et l'a encore fait voir dans cette occasion. Ainsi, 
les Italiens mettaient des espérances exorbitantes, 
d'une part dans leur flotte, et de l'autre dans les succès 
de Gairibaldi: elles furent amèrement déçues. Non* 
seulement la flotte ne se montra pas supérieure comme 
véritable habileté à la flotte autrichienne; mais c'est à 
peine SI elle fut en état de se mesurer avec elle, et Gor 
rMdh au milieu de circonstances complètement diffé- 
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rentes de celles qu'il avait rencontrées autrefois, ne put 
pas rendre la plus petite partie des services qu'il avait 
rendus précédemment, lorsqu'il combattait contre une 
année désoif anisée. La flotte italienne» dont l'effectif 
ayaitété éloTépromptement et à grands frais àun chiffre 
considérable, a été, dit-on, construite et armée à la 
hâte et d'une manière insuffisante; il est possible que 
chacun de son côté ait déployé la plus grande bravoure 
et la plus grande intelligence ; mais, dans l'ensemble de 
la conduite et de la direction, il y a eu» paraît-il, 
beaucoup de fautes commises, et il y a un fait qui 
aurait causé beaucoup d'embarras, c'est qu'un grand 
nombre de mécaniciens des vaisseaux de guerreétaient 
Anglais, et qu'ils demandèrent leur congé au commen- 
cement de la guerre à cause de la neutralité que gar- 
dait l'Angleterre. Ce n'est que quatre semaines après 
la déclaration de la guerre, que la flotte italienne se 
hasarda à sortir d'Ancône pour sa première et unique 
expédition sur l'île de Lissa; nous la raconterons plus 
loin à son temps. 

Le roi Victor-Emmanud alla i ejoindre son armée le 
21 juillet, pour en prendre le commandement. L'armée 
italienne, destinée à opérer en Vénétie, était divisée 
en quatre corps d'armée, et chaque corps d'armée en 
quatre divisions. Le 1*' corps d'armée {Dumndf^^ était 
<iantonné sur le lac de Garde et le Mincio supérieur; 
le 2* (Cuefmri) , sur le Mincio inférieur, en faee de 
Mantoue; le 3' (Délia Rocca), formant la réserve des 
deux premiers, à Plaisance et sur les deux rives du Pô; 
le 4* (CMdini), à Bologne, pour opérer sur le Pô infé- 
rieur. Les volontaires commandés par Garibaldi étaient 
à l'aile gauche, dans les vallées situées à l'ouest du 
lac de Garde. 
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Le plan d'opérations était le suivant : l'armée prin- 
cipale , commandée par le roi en personne (1", 2", 3* 
corps d'armée), devait passer le Mincie, sans s'arrêter 
à iiîiredes sièges, ets'avancerjusqu'àrAdigeen passant 
à travers le quadrilatère : on espérait ne rencontrer 
l'armée autrîchienneqiiêsurce fleuve.Pendant ce temps, 
h l'aile droite, Cmldini devait passer le Po inférieur 
et l'Adige inférieur^^ à la tète du 4" corps, renforcé 
d*une division, pour se réunir à l'armée principale sur 
k rive gauche de rAdiije, tandis qu'à Tailegauche, Go* 
ribaldi envahirait le Tyrol h la téte de ses volontaires. 

Le 22 juin au soir, l'armée italienne passa le Mineic» 
à Monzambano , Yaleggio, Pozzolo et Golto, ét avança 
longtemps sans rencontrer de résistance : la hrigado 
de cavalerie autrichienne Piilz, (piCllf^ avait trouvée 
devant elle, s'était repliée sur Vérone sans combattre. 
Les Italiens occupèrent Yillalranca, dans la plaine; 
mais ils négligèrent d'occuper le pays accidenté qui 
s'étend au nord-ouest de cette ville, où étaient situées, 
sur la pente sud-est, Gustozza et Somma-Oampagna. 

L'archiduc Albert, remarquant cette faute, réso- 
lut d occuper avant les Italiens ce terrain élevé, et qui 
domine la plaine, ce qui lui donne une grande impor- 
tance; en conséquence, il fit sortir toute son armée de 
Vérone et la porta sur ces hauteurs à un mille et demi 
de la place. Ainsi, sans que les Italiens s'en aperçus» 
sent» il avait pris sur leur flanc, entré Peschiera et 
Vérone, une position dangereuse pour eux lorsqu'ils 
se porteraient en av^nt, soit sur Vérone, soit sur l'A- 
dige, et, eu nième temps, il cherehRit à les engager 
encore plus en leur présentant dans la plaine de faibles 
corps ée troupes qui se retiraient devant eux. 

Le terrainmontagneuxseterminebrusquementdans 
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la plaine et s'étend sur une longueur de un mille et 
demi, depuis Somma«-€ampagna et Sona à Test, jus-* 

qu'au Mîncio et à Peschiera à l'ouest. La chaussée ci le 
chemin do for do Vérone à Peschioru traversent la région 
des liauteurs, qui Hmitent la phiine du côté du sud, à 
Custozza et à FornelU, à une distance d'un peu plus de 
trois quarts de mille du chemin de fer. Tout le terrain 
est crevassé, traversé par une foule de ravins et de 
groupes de collines isolées, et divisé en une section est 
et une section ouest par le ruisseau de la Tione, qui 
coule vers le sud en serpentant et en l'aisant de nom- 
breux détours. 

La bataille de Cuslozzft fut livrée exclusivement sur 
ces hauteurs et dans ces ravins, c'est-à-dire sur un 
terrain fortement coupé, et où il est difficile de voir 
loin devant soi, mais qtie les Autrichiens connaît 
ssient à fond, car c'était leur terrain de manœuvres 
habituel et ils y avaient déjà livré bataille, tandis que 
les troupes italiennes avaient de la peine à s'y recon- 
naître. 

Le 23 juin, l'archiduc Albert disposa ses trois corps 
d'armée et sa division de réserve de la manière sui^*- 
vante : à droite, la division d'inftnterie de réserve 
( Ruprecht ) à Gastelnôvo et Sandra; au centre, le 5^ 
corps (Bodkh) à San Giorgio et Sona; à gauche, 
le 9" corps (Hartung) à Somma-Gampagna, tous fai- 
sant face au sud ; le 7* corps (Maroicic) fut placé en 
arrière de l'aile gauche, en réserve, et, plus tard, une 
brigade de ce corps (Scudier) vint remplir la lacune 
qui existait entre le 5* et le 9' corps à Zerbaré» 

Dans la nuit du 23 au !i4, le 1*" corps d'armée éom>- 
mandë par Dwrando, formant l'aile gauche de l'armée 
italienne, vint occuper la partie sud de la région des 
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hauteurs, depuis Custozzajusqu'à Salionzasur le Min- 
cio; le 3* corps (IMa Rocca) se trouvait dans la plaine à 
Villafranca, sur la grande route de Vérone ; le 2* corps 
(fluclmrt) l'avait suivi dans cette direction, mais il 

était encore bien en arrière. 

Bataille de Custozza, le 24 juin. — A 7 heures du ma- 
tin, les corps autrichiens se mirent en marche, dans 
l'ordre de bataille que nous avons indiqué plus haut» 
et dont la direction était à peu près parallèle au che- 
min de fer de Vérone à Peschiera : lorsque cet ordre 
fut bien établi et que la canonnade eut commencé à 
s'étendre, Varchiduc Àlbm prît l'offensive snr toute 
la ligne en se dirigeant vers le sud. Trois brigades ita- 
liennes occupaient la section qui s'étend entre le Min- 
cie et la Tione jusqu'à Oliosi et Salionze au nord ; 
Taiie droite de l'armée était sur la rive gauche de la 
Tione, une brigade occupant les hauteurs de Gustozza. 
Les colonnes autrichiennes, supérieures en nombre 
sur tous les points, avancent victorieusement; les trou- 
pes italiennes défendent avec bravoure et ténacité 
chaque portion de terrain, mais elles sont de pkis en 
plus repoussées, surtout à l'aile gauche (sur la rive 
droite de la Tione) par la division de réserve et le 
5* corps. La chaleur est étouffante et pèse double- 
ment dans les vallées étroites et au milieu des hauteurs 
abruptes d'un terrain accidenté : malgré cela, on com- 
bat sans trêve, avec acharnement ; enfin, vers trois 
heures de Taprès-midi, l'aile droite des Autrichiens 
réussit à enlever la dernière position des Italiens sur 
la rive droite de la Tione, le Monte Yento et Santa- 
Lucia, et même, en dernier lieu, le Monte Mamaor, de 
sorte que les trois brigades italiennes sont entièrement 
rejetées de la région des hauteurs dans la plaine. Sur 
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la ri?e gauche^ où était l'aile droite des Italiens, la 
lutte était encore indécise, avec des altematiyes de 
succès et d'insuccès. Les Autrichiens avaient fait entrer 

en ligne leur 7° corps en entier, et ce corps, aidé du 
9", s'efforçaiten vain d'enlever la position de Gustozza; 
la 3* brigade (Brignoné) du 1" corps d'armée, qui 1" oc- 
cupait, avait été renforcée par 2 brigades du 3" corps 
d'armée (Cugia et Gowne) ; à elles trois, elles repoussè- 
rent» jusqu'à trois heures, toutes les attaques des Autri- 
chiens. La chaleur torridede la journée obligea l'archi- 
duc J/krrà laisser reposer et respirer pendant quelque 
temps son aile gauche épuisée, pour pouvoirattaquer en- 
suite, avec des troupes fraîches la position de Gustozza. 

Mais deux brigades fraîches du 3' corps d'armée 
(prince Humb&rt eiBmo), accourues à la hâte, viennent 
prendre part à la lutte, à l'extrême aile droite des Ita- 
liens et menacer fortement la position des Autrichiens. 
Elles prennent l'offensive et se dirigent sur le point 
d'appui central de l'aile gauche des Autrichiens, le 
groupe de hauteurs de Somma-Campagna, qu'avait 
occupé le 9' corps d'armée autrichien : un combat 
extrêmement violent et sanglant s'engage sur ce terrain . 
Le 9" corps défend bravement la position importante 
qui lui est confiée; mais ce combat le retient à Som- 
ma-Campagna et il ne peut pas prendre part à l'at- 
taque de Gustozza. Gependant l'aile droite des Autri- 
chiens est victorieuse et s'est portée en avant ; l'archiduc 
Albert peut alors en faire venir une brigade pour 
renforcer son centre, et il la réunit au 7" corps, pour 
tenter une dernière attaque sur Gustozza- Cette attaque 
réussit et décide du sort de la bataille. Après une lutte 
bravement continuée jusqu'à un complet épuisement, 
Gustozza est enlevé aux Italiens à 7 heures du soir, et; 
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aT60 elle, la derniàre position où ils s'étaient mainte^ 
nus pendant toute la joarnëe dans la région des hau- 
teurt. 

Deux corps seulement do Tarmée italienne avaient 
pris part au combat: elle fut nbligéo de se replier sur 
le Mincie : mais les Autrichiens , aussi dpuisés que 
leurs adversaires, n'étaient pas en état deiespour* 
suivre: ils durent se contenter d'avoir remporté la 
viotoire sans pouvmr en tirer parti davantage. 

Les pertes étaient grandes des deux côtés ; les deux 
corps italiens et la division de cavalerie de réserve 
avaient perdu 347 officiers et environ 8,000 hommes, 
sur lesquels plus de 4,000 prisonniers ; on estime à 
î> à 6,000 hommes (dont 600 prisonniers) la perle 
Autrichiens. Les Autnohiens avaient pris 16 canons. 

La bataille deCustozza avait fait manquer l'offensive 
des Italiens ; les pertes considérables éprouvées piu* 
l'armée et son épuisement obligèrent à y renoncer 
jusqu'à nouvel ordre. L'armée repassa le Mincio et se 
retira jusqu'en arrière de l'Oglio, pour se rétablir et se 
renlbrcer. L'armée de l'aile droite {daldiru) était 
encore occupée h ses préparatifs de passage du Pô, 
lorsque lui arriva la nouvelle de la perte de la bataille 
de Gustozza; elle se retira également jusqu'à Bologne. 
Gomme, d'autre part, les Autrichiens n'avaient pas de 
motif pour prendre l'ofTensivc au delà du Mincio, il 
en résulta, sur le théâtre de la guerre, en Italie, un 
temps d'arrêt de quatorze jours dans toutes les opéra- 
tions, et l'armée italienne ne reprit l'offensive que le 
7 juillet, alors que déjà le sort de la Vénétie avait été 
décidé loin d'elle, en Bohème, à Kœnigsgrœtz et chez 
l'empereur d'Autriche» à Vienne. 
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PREMIERS RÉSULTATS 

DË U BÂIAILLË DS KŒNISGBiSTZ 

Du côté de l'Autriche, ou avait obstinément nié les 
premières défaites subies par les corps de Tannée du 
Dord l'un après l'autre» et les journaux de rAUemagne 
du sud, eomme.ceux deYi^ue, avaient essayé d*y faire 

yoir une retraite calculée des différents corps. Le sys- 
tème de mensonge et de dissimulation de la vérité 
adopte par les journaux autrichit ns, qui recevaient 
leurs inspirations de Tautorité, avait tellement égaré 
l'opinion publique, qu'une illusion générale s'était ré- 
pandue en Autriche et dans V Allemagne du sud : on était 
persuadé qu'aussitôt que le feldseugmeister BeneM 
commencerait à agir et à exécuter, à la grande sui pi ise 
de tout le monde, le plan de campagne mystérieux et 
« prolbndeiiient étudié » qu'on lui prêtait, la défaite 
et même l'anéantissement de larmée prussienne ne 
pouvaient pas faire l'objet d'un doute. La défaite de 
l'armée du Nord àKœnigsgrœtz dut produire un effet 
d'autant plus décourageant que, jusqu'à nouvel ordre, 
elle coupait court à toutes les belles espérances dont 
on s'était bercé, et qu'on ne pouvait plus dissimu- 
ler ni déguiser ce fait bi'utal, que l'armée était entiè- 
rement battue. L'armée n'était pas seulement bat- 
tue et obligée de battre en retraite comme à Sol-^ 
ferino ; toute sa force était brisée, toute ses parties 
avaient subi une déroute décisive, et l'Autriche n'avait 
pas, de ce e6té des Alpes, dWre armée en état de 
relever ou de renforcer 1 aiiiiee du nord. 
Le feldzeugnieister Jiemdek sentait bien cela et s'en 
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rendait compte : aussi envoya-t-il immédiatement le 
feld-maréchal lieutenant Gabimz au quartier général 
prussien, proposer un armistice de quatre jours ; mais 
le roi de Prusse le refusa. L'empereur François-Joseph 
alla même encore plus loin ; dès la nuit qui suivit la ba* 
taille^ il se décida à faire une démarche qu'on doit 
regarder conmie un moyen extrême et désespéré de 
sauver l'empire du danger qui le menaçait en Autriche : 
il cédait la Vénétie à V empereur Napoléon ; « maintenant 
que l'honneur des armes autrichiennes était assuré en 
Italie, » il pouvait, disait-il, entrer c dans les idées 
que l'empereur iVajwléon avait exposées dans sa lettre 
du il juin, au ministre des affaires étrangères. » 

Jusqu'à ce jour, l'Autnche avait repoussé avec une 
fière indignation tous les efforts tentés auprès d'elle 
pour obtenir la cession de la Yénétie à l'Italie, à titre 
gracieux ou k prix d'argent ; tout dernièrement encore 
(fin de mai), elle avait refusé la médiation pacifique des 
grandes puissances européennes, surtout par la raison 
qu'elle ne voulait pas que la question de la Yénétie fût 
portée devant l'aréopage européen ; il y avait quelques 
semaines encore qu'elle disait à cette occasion dans un 
écrit politique, que la cession « d une province aussi 
importante au point de vue militaire, maritime et 
politique, équivaudrait à wi suicide politique qui ferait 
descendre l'Autriche du rang des grandes puis- 
sances. » 

La dé&ite de Kœnigsgrsetz fit évanouir tout d^un 
coup toutes ces pensées orgueilleuses, et, dès le 5 juil- 
let, le Moniteur pouvait annoncer que l'empereur 

François-Joseph avait ofl'ert avec empressement ce 
sacrifice, qu'on regardait autrefois comme impossible, 
preuve frappante de la situation desespérée à laquelle 
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l'empereur se voyait réduit parla victoire de la Prusse. 
Il avait besoin de l'armée du sud pour détendre sa 
capitale, maintenant que la journée de Kœnigsgraetz 
avait mis l'armée du nord hors d'état d'y suffire, et il 
espérait» par ce coup politique imprévu» non-seule- 
ment pouvoir disposer entièrement et librement de 
l'armée du sud, mais encore briser l'odieuse alliance 
de la Prusse et de l'Italie et, de plus, faire sortir l'em- 
pereur Napoléon de la stricte neutralité qu'il avait ob- 
servée jusque-là, et l'attirer du côté de l'Autriche. 

Cette grande tentative de corruption politique» tout 
le monde la connaît» et elle reste comme un exemple 
unique dans les annales de l'histoire : elle consistait à 
donner volontairement un vaste territoire, pour qu'il 
fût cédé à un tiers détesté : mais elle vint échouer con- 
tre la sage modération et le véritable amour de la paix 
de l'empereur Napoléon, contre la loyauté et la fidé- 
lité aux traités du roi Vwtor'Emmamd, et» en même 
temps» avec tous les résultats qu'on en attendait» contre 
la fermeté du roi de Prusse» qui ne se laissa ni induire 
en erreur, ni intimider, par toutes ces machinations 
politiques, dernière lueur d'une politique perfide. 

L'empereur Napoléon n'accepta la cession de la Yé- 
nétie qu'en se réservant d'interposer sa médiation pour 
le rétablissement la paix, non-seulement entre l'Autri- 
che et l'Italie» mais aussi entre l'Autriche et la Prusse» 
et il s'adressa immédiatement aux rois de Prusse et 
d'ftaliepour obtenir la conclusion d'un armistice. Ainsi, 
c'était inutilement que l'Autriche avait sacrifié la 
Vénétie, afin d'être libre de se retourner contre la 
Prusse avec toutes ses forces, en réunissant ses deux 
armées; son projet était renversé dès le début, et 
ses suppositions politiques lui avaient encore fait 

11 
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faire un calcul faux et, on peut le dire, irréparable. 

L'Autriche avait mal jugé Tltalic et son ennemi mor- 
tel» Vietor^Emmanuel , en supposant que Tltaiie ne 
saurait pas résister à l'appât de la Yénétie, qu'on lui * 
offrait à si bon marehé» et qu'elle s'empresBorait de ae 
retirer du théâtre delà guerre et de montrer sa oondes- 
cendance envers son protecteur è Paris. Mais, d'une 
part, l'Italie était liée îi la Prusse pai uii traité d'al- 
liance, en vertu duquel aucune des deux parties ne 
pouvait conclure isolément la paix ou un armistice, et 
le roi et le peuple repoussaient avec fierté et indigna- 
tion la tentation de devenir à n'importe quel prix infl<- 
dèlea aux engagements qui les liaient à la Prusse. 
D'autre part, l'orgueil national se révoltait unanime- 
ment contre l'offre humiliante qui lui était faite d'ac- 
cepter comme une gratification la Vënctie, qu'elle 
voulait obtenir et conquérii' au prix de son sang le 
plus précieux, et cela d'autant plus, qu(^ la première 
tentative qu'elle avait faite avait échoué à Custozsa«l^e 
roi VietùT'Emmaimid résolut dont, aveo l'assentiment 
unanime de son parlement et le sui&agc général de la 
nation, de continuer la guerre contre l'Autriche, et de 
ne pas déposer io^. aimes avant (|ue son allié eût ob- 
tenu de son côté une satisfaction complète de l'Au- 
triche. 

Enlin, le roi de Prusse ne repoussa pas la médiation 
de la France; mais il déolara de la manière la plus po- 
sitive qu'il ne pourrait conclure un armistice aveo 
l'Autriche que si on lui offrait des garanties de paix 

certaines et satisfaisantes, et qu'en attendant, ilncvau- 
lait pas se laisser arrêter dans ses opérations militaires 
et dans la poursuite des avantages qu'il avait déjà 
obtenus. 
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Ainsi fut ëventëe toute la fantasmagorie inventée par 
l'Autriehe» et elle n'en tira qu'un avantage : ce fotde 

pouvoir renforcer, trois ou quatre semaines après, les 
débris de son armée du nord réunis sur le Danube, en 
faisant venir peu h peu (40, 000 hommes de i'armi^c du 
sud ; et encore, cette mesure n'eut-ellc pas d'intluence 
décisive sur la marche des événements. D'un autre 
côté, non-seulement la démarche desespérée que l'Au* 
triche avait faite dans la nuit qui suivit la bataille de 
KœnigsgrsBtz lui fît perdre toutes les sympathies de 
l'Europe, mais encore elle donna sérieusement à réflé- 
chir à SCS alliés en Allemagne. Tant qu'elle avait con- 
servé la Vénétie, i Autriche avait prétendu do fendre les 
intérêts de rAlleœagne, en la protégeant contre une 
attaque de flanc venant de Tltalie ; et maintenant elle 
sacrifiait sans égards cette province, d'un trait de 
plume, dans le seul but de donner un nouvel aliment 
à la guerre en AUeniagne, et de pouvoir continuer h 
lutter contre la Prusse et rAllemagne du nord. En agis- 
santainsi, elle n'avait songé qu'à sa défense personnelle, 
et la preuve en est que pas un seul homijae des ren- 
forts qu'elle s'était ainsi proeurés ne vint au secours 
de ses alliés^qui se trouvaient dans une situation diffi- 
cile dans l'Allemagne du sud. 

L'empereur Napoléon continua avec zèle son œuvre 
de médiation pacifique et ne se laissa pas arrêter par 
l'opinion ouvertement exprimée par la Prusse, qu'elle 
ne pouvait conclure un armistice que si on lui oiFrait 
des garanties certaines de paix. Ses efforts et ses né- 
gociatioDsavaientpour butdes'entendre avealaPrusse, 
l'Autriche et l'Italie sur les bases des préliminaires de 
paix, d'fflcercer une action pacifique et conciliante à 
toub lus égards, pour amener le moment où un ai mis- 



Digitized by Google 



— m — 

tice pourrait arrêter l'effusion du sang dans l'intérêt 
général, et où l'on pourrait préparer la paix avec des 
chances certaines de la conclure. 

NomdlÉS Inniliaas «t NDibtto onoyé» mat tmttâ pradinf I» couit d» li 

L'Autriche et la Prusse avaient l'une et l'autre en- 
voyé leurs armées toui entières sur les différents théâtres 
d'opérations, de sorte qu'eliesnepouvaient leur envoyer 
de renforts qu'en créant des formations nouvelles. 

En Autriche, on avait envoyé à l'armée du nord et à 
l'armée du sud quelques quali ieiiies bataillons (en prin- 
cipe ils n'étaient destines qu'à former les garnisons); 
plus tard, on avait commencé à former des cinquièmes 
bataillons en les tirant des bataillons de dépôt; 
cependant, autant qu'on peut en juger, cette der- 
nière mesure n'avait pas permis de disposer d'un 
plus grand nombre de quatrièmes bataillons pour les 
envoyer à l'armée active. On n'a pas vu davantage 
paraître dans les opérations de la guerre les corps de 
volontaires qu'on avait formés quelques jours avant 
la guerre, et dont on avait fait grand bruit, comme 
d'un signe d'enthousiasme national général ; d'où il 
faut conclure que, dans cette guerre comme dans celle 
de 1859, ces corps de volontaires n'ont été en état 
de faire la guerre qu'au moment où, justement, la 
guerre venait de finir. 

En Prusse, en môme temps qu'on mobilisait l'ar- 
mée, on avait formé 1 10 bataillons de landwehr(y 
compris 12 bataillons de landwehr de la garde) du 
premier ban, mais on ne leur avait donné qu'un 
effectif de 500 hommes; plus tard, on fit entrer dans 
ces bataillons des hommes de landwehr du deuxième 
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ban, ce qui éleva leur force k 800 hommes. On réunit 
24 bataillons de landwehr, dont la moitié de la garde, 
pour former le (premier) corps d'armée de réserve ; le 
reste fut employé à former les garnisons des places 
fortes et celles des duchés do l'Elbe, du Hanovre, 
de la Hesse électorale et de la Saxe. Ces bataillons ne 
furent pas appelés à combattre, à l'exception de 
cinq d'entre etix : deux bataillons du âO* régiment de 
lariiiwchr à Langensalza, et plusieurs bataillons de 
landwehr des provinces rhénanes, dans le duché de 
Nassau et les pays environnants. Sur la cavalerie de la 
landwehr, 2 régiments étaient attachés à la !2« armée 
et eurent occasion de montrer leurs qualités militaires 
et leur bravoure ; 6 régiments de cavalerie de la land-* 
wehr furent attachés au (premier) corps d'armée de 
réserve, 2 le furent plus tard au (deuxième) corps 
d'armée de réserve et 3 rée^inients de cavalerie de la 
landwehr de réserve, nouvellement créés, à l'armée du 
Mein. En outrr, il y avîn't encore 6 régiments dans les 
•duchés de TElbe, la Hesse électorale, la Saxe et la 
haute SUésie ; par conséquent il y avait en tout 19 ré- 
giments de cavalerie de la landwehr en activité. 

En fait de troupes de dépôt, on avait formé, dans 
les 81 régiments d'infanterie, 81 bataillons de dépôt. 
De ces bataillons on avait tiré pendant la guerre 
81 quatrièmes bataillons à 800 hommes, nouvellement 
créés, en choisissant dans les bataillons de dépôt 
les hommes les plus aptes au service et ceux-ci furent 
de nouveau portés au complet, en les remplissant 
des recrues et d'hommes de la landwehr du deuxième 
ban. 

La nouvelle formation des quatrièmes bataillons et 
d'un 9* bataillon de chasseurs apporta à l'armée ac- 
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livc un renfort de 65,000 combattants, (»t, il faut le 
dire à la gloire de radministration militaire en Prusse, 
ces troupes de nouvelle création, et prises complète* 
ment en dehors des cadres de l'armée, eurent reçu en 

quelques jours leur habillement, leur équipement et 
leur armement. Une cinquantaine de ces quatrièmes 
bataillons furent immédiatement envoyés connue ren- 
forts à Tarmée active ; le reste servit à former des gar- 
nisons dans les duchés de l'£lbe, k Saie, la Hesse 
électorale et le Hanovre. 

En somme, il y avait sur pied, au commencement de 
juillet, sans parler de rartillerie, qui avait également 
été augmentée , 532 bataillons et 67 régiments de 
cavalerie, armée immense, parfaitement armée et 
instruite, comme la Prusse n'en avait encore jamais 
eu : le roi et la nation pouvaient s'appuyer sur elle et 
jeter leurs regards sur l'avenir avec une confiance en* 
tière, dût la guerre se prolonger longtemps. LaPrusse 
prouva qu'elle est une nation en armes, et l'adminis- 
tration de l'armée prussienne se montra réellement- 
c;raiidiose en fournissant des masses aussi colossales 
de tout ce qui était nécessaire en fait d'habilleuieiit, 
de vivres, d'armes et de munitions. En général, les 
années fondent à la guerre d'un manière effrayante ; 
dans l'armée prussienne, au contraire, Teffectif aug- 
menta pendant le cours de la guerre, et cette augmen- 
tation fut bien forte, car les nouvelles formations firent 
plus que couvrir les pertes que l'armée avait éprou- 
vées. 

Deux circonstances venaient encore accroître tout 
particulièrement les difficultés que rencontrait l'admi- 
nistration militaire prussienne pendant cette guerre, 
à savoir : le nombre excessif de prisonniers que Ton 
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avait fait» et les soins à donner âuK nombreux blessés 

autrichiens qui tombaient ontro les mains des Prus- 
siens sur tous les champs do bataille, puisque l'en- 
nemi no cessait pas de reculer. Quoiqu'on fît pour 
créer de l'espaoe dans toutes les places fortes de la 
Prusse, on ne pouvait en avoir assez pour interner 
40^000 pnéonniera; on fut obligé, poul* cet usage, d'd- 
tablir dés camps de tentes à Golberg et à Dirsohau ; le 
transport, l'entretien et la garde de ces masses de pri- 
suiiiiiers absorbaient les forces de l'armée et de l'ad- 
ministration, et cela était d'autant plus sensible que, 
naturellement, on n'avait pas pu se préparer à faire 
d'aussi nombreux convois de prisonniers (4). L'Au- 
triche avàit obstinément reftisé d'adhérer à la conv^- 
tion de Genève pour la protection des blessés sur le 
champ de bataille et dans les ambulances, et à la dé- 
claration de neutralité de tout le personnel de santé et 
de médecine militaire, bien que déjà le plus grand 
nombre des grandes puissances de TEurope, et parmi 
elles la Prusse, se fussent empressées do se joindre à 
cette œuvre d'humanité. Les blessés autrichiens furent 
lés premiers à souffrir de ce que leur gouvernement 
s'était tenu à l'écart d*un progrès dont l'heureux ré- 
sultat est d'introduire l'humanité dans la guerre; ils 
furent abandonnés en grande quantité sans secours 
sur les champs de bataille, car les médecins militaires 

- Tu ; • -T - - • . 

(4) Le petit nombre des prisonniers prussiens est surprenant et 
honorable pour les armes prussiennes ; d'après les données coimues 
jusqu'à présent, il n'a pas atteint le chiffre total de îiOC, de sorte 
qoe, ponr nn piisomiio prussien, il y a 100 prisonniers antriebiens. 
Au nombre des prisonniers prussiens se trouvent 2 officiers, 3 em- 
ployés, 1 médedn^ 1 ministre, 462 som-officieis et soldats et 7 can- 
tiniers. 
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autrichiens, suivant les anciennes traditions, s'en- 
fuyaient au plus vite dès que les Prussiens appro- 
chaient, et cependant, les Prussiens leur avaient offert 
la neutralité sur les champs de batailles dans Texer- 
cice de leurs fonctions. Mais ils ne furent pas les seuls, 
et les blessés prussiens en ressentirent aussi les incon- 
vénients : en effet, le soin des blessés des deux années 
retomba exclusivement sur les médecins et les infir- 
miers prussiens, et cette tâche devint tellement colos^ 
sale, surtout à Kœnigsgraetz, que, malgré le zèle le plus 
ardent et les efforts les plus admirables, déployés à 
cette occasion par tout le personnel de santé prussien, 
et lui fut impossible d'en venir à bout en peu de temps, 
comme il l'aurait fallu. Cette persistance iniKexible de 
l'Autriche à conserver lesantîqueset barbares usages de 
la guerre, a coûté inutilement bien des pertes des deux 
côtés : combien d'existences on aurait pu sauver si, 
suivant la pensée humanitaire qui a inspiré la con- 
vention Genève, les médecins autrichiens et prus- 
siens avaient paisiblement rivalisé de zèle à côté les 
uns des autres, dans Texercice de leurs fonctions sur 
les champs de bataille! £n Bohême même, l'Autriche 
n'avait presque rien fait pour pourvoir d'avance à l'or» 
ganisation des hôpitaux ; les Prussiens furent obligés 
d*en créer presque partout, à mesure qu'ils avan- 
çaient, et de leur fournir tout ce qui leur était néces- 
saire (1). Ce ne fut que lorsque la guerre approcha 
de sa fin, que l'Autriche se décida, mais trop tard pour 
remédier aux nombreux maux de cette campagne, à 

(t) LorsqoA les Praisiens entrèrent à Pardnbits^ le 6 jiûUet, apite 
la bataille de Kœnigsgrslz , ils y trouvéreiit plos de 200 blessés au- 
trichiens grièvement blessés, sans médecin, sans gardes-malades 
même, dans one aituation véritablement déplorable. 
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ftdhérer à laconvention deGenève. Une autre question 
d'humanité, celle des secours /fo»rn»|xir lis cAafÂtf|»t0ée 
aux soldats malades et blessés en temps de guerre, 

avait été soulevée dans les conférences internationales 
tenues à G(mève, à la suite de la guerre de 1859: elle 
trouva en Prusse des cœurs ouverts et des mains se- 
courabies dans tous les rangs de la nation et dans tous 
les partis politiques. 

Tout ce qui a été fait de grand et de louable sous ce 
rapport ne peut pas entrer dans les limites restreintes 
de ce travail; mais du moins, nous devons rappeler 
CCS efforts généreux, patriotiques et récompensés par 
les plus beaux résultats, comme une preuve éloquente 
et énergique de l'enthousiasme général et de la véri- 
table humanité qui animaient la nation prussienne 
tout entière. Sur ce champ d'activité silencieuse et phi- 
lanthropique, la patrie tout entière a obtenu de grands 
triomphes et acquis de grands mérites. A peine y a- 
t-on fait appel, que le dévouement de toutes les pro- 
fessions, de toutes les classes, de tous les âges, s'est 
élevé à la plus grande hauteur : il a montré la géné- 
rosité du cœur de la nation prussienne ; il a prouvé 
que, dans les temps de danger, l'armée prussienne 
est intimement unie à la nation. 

OPÉRATIONS DE LA GRANDE ARMÉE PRUSSIENNE 
DEPUIS LA BATiILLB DE KCBNIOSGB^, JUSQU'AU DANOBB. 

Si l'armée prussienne avait déjà besoin de repos 
avant la bataille de Kœnigsgrœtz, ce besoin était de- 
venu une nécessité pressante après cette bataille, qui 
l'avait obligée à tendre ses forces jusqu'à l'épuisement. 
Il fallut donc accorder aux troupes quelques jours de 
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délassement sur les rives de l'Elbe, au sud de Kteiii^s- 
gmin, dans un pays que hi e^uorre avait encore épargné 
jusque-là, à Pardubitz, Prelautsch et £lbteiniU. Ce 
n'est que le 6 juillet qu'on se remit en marehe pour 
s'éloigner de TElbe et reprendre la poursuite des Au* 
trichiens.Mais ils avaient une avance de 48 heures, et, 
par conséquent, les Prussiens avaient cessé d'exercer 
sur eux une pression immédiate. 

Le soir de la défaite à Kœnigsgrœtiî, le féldieug- 
meister ^e7i6(ieil( éclata, dit^n« en doléances, et s'écria 
qu'il avait tout perdu, et que son malheur était de ne 
pas avoir aussi perdu la vie* Voyant l'état dans lequel 
était son armée, il avait dû renoncer à arrêter lesPru»* 
siens surTElbo. En conséquence, il se hâta de ramener 
à Olmutz les débris de l'armée du nord : il pouvait 
espérer y trouver un abri qui lui permît de rétablir son 
armée et de lui l'aire reprendre ses ibrces, en arrière des 
ouvrages avancés de la plaoe^ qui étaient nouvellement 
construits et d'une étendue considérable. Le ô** corps 
(Ranmmg) fut envoyé par le chemin de fer à Olmuts, 
dès le lendemain de la bataille ; les autres corps le sui- 
virent successivement, imi détruisant derrière eux le 
ebemin de fer et les ponts. Le 40* corps (Gablmz) 
l'ut dirigé par le chemin de fer sur Florisdorf, près de 
Vienne, pour y occuper les relmnchements qu'on avait 
élevés, dans le but de couvrir le pont du Danube et 
la capitale. Il n'y eut que des corps de cavalerie qui 
exécutèrent leur retraite sur la route directe de Vîetihe 
par Brûnn ; tous les autres corps de l'armée du nord 
arrivèrent à Olmutz le 8 et le 9 judlet. 

Avant la guerre, en Autriche, la voix populaire cé- 
lébrait avec un enthousiasme unanime le générai en 
chef de l'armée du nord et l'élevait aux nues; après 
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la malheureuse joui née de Kœnigsgratz, elle tomba 
dans l'excès opposé, ce qui fait voir une fois de plus 
à quoi tiennent les opinions exaltées. On lui imputait 
à lui seul le désastre de l'armée, et Ton oubliait en- 
tièremeiit que la faute en était au système militaire de 
rAutriclie tout entier, et que c'était lui nvoc ses défauts 
et ses côtés faibles qui avait prouvé son insutïisance 
dans lâ lutte engai^^c'e contre l'armée prussicinie. 
L'empereur Françm-Josepk envoya à cette époque, à 
rarmée du nord son ministre d'État, le feld-maréchal 
lieutenant comte Ménsd&rf, pour se rendre compte 
de »k situation et, en même temps, pour ftdre 
uh jugement motivé sut* la conduite de Benedék. A tort 
oU à raison, nous n'osons pas le décider, ce jugement 
paraît avoir été (lé'favorablc. car, h partir de ce niu- 
ment, Benedek tut relégué au second plan ; plus tard, 
il fut mis àpeu près entièrement de côté, et, enfiti, lors- 
qu'un armistioé eut été cotielu, sa conduite ainsi que 
celles de son ehef d'ëta^-major, le Md-maréohal lieu* 
tenant dé ïïmekst^ et du dottimahdant du i"* Corps 
d'armée, le général de cavalerie comte Clam GcUlas, 
furent soumis(»s à un conseil de guer!*e ; les résultats 
do l'enquête sont ertcorô couverts d'un voile que i on 
n'a pas pu percer. 

La défaite de Kœnigsgrjctz entraînait pour les Au- 
trichiens la perte de la capitale de la Bohême. Fidèle 
aUx principeis, Benedek avait voulu éviter à Foriginede 
disperser par trop l'armée du nordj et pour cela, il 
n'avait laissé qu'une faible garnison à Prague, quoique 
les fortifications de cette ville ne fussent pas sans une 
certaine valeur militaire. Lorsque la i" armée prus- 
sienne et l'armée de l'Elbe s'avancèrent au delà de 
riser, la dernière se contenta d'envoyer, le 29 juin, de 



* 
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faibles reconnaissances du côté de Prague, jusqu'à 
Jung-Bunzlau ; du reste , on avait entièrement Idssé 

Prague de côté pour pouvoir arriver à livrer bataille 
avec le plus de forces possible, et, par conséquent, 
pour ne pas s'affaiblir par des détachements. Mais, 
après la victoire de Kœnigsgrsetz, le moment était 
venu de s'emparer de la capitale de la Bohême, et 
on pouvait le Mre sans toucher à la force et à Toxv 
ganisation des trois armées prussiennes qui se met- 
taient en route, à la poursuite de l'armée du nord. 

Par prudence, on avait fait venir de Dresde en Bo- 
hême, sur le théâtre de la guerre, la division de land- 
wehr delà garde attachée au corps d'armée de réserve 
cantonné en Saxe, et on l'avait remplacée en Saxe par 
une deuxième division d'infanterie de la landwehr 
nouvellement formée (1). La division de landwehr de 
la garde arriva un jour trop tard pour prendre part 
à la bataille de Kœnigsgnetz, mais juste à temps pour 
être dirigée directement du champ de bataille sur 
Prague. Les Autrichiens l'avaient déjà évacuée et 
les autorités autrichiennes elles-mêmes avaient quitté 
la ville, de sorte que le général-major de Rosenberg- 
Grmzinsky put y entrer, le 8 juillet, avec la division 
de landwehr de la garde, sans rencontrer la moin* 
dre résistance. 

Ainsi, Prague, dont la conquête avait demandé au- 
trefois des batailles sancrlantes et des sièges prolon- 
gés, Prague, le but et le prix de campagnes entières, 
tomba sans être défendue entre les mains des Prus^ 
siens, qui y entrèrent paisiblement, résultat immé- 



(i) Cette deuxième division de landwelir se composait des régi- 
ments de landwehr n*« 2, 12,24 et 31. 
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diat et naturel de la victoire de Kœnigsgraetz (1). 

L'ëloignement des autorités autrichiennes» non-seu- 
lement de Prague, mais encore de toutes les antres 

graniies villes de la Bohème, portait en soi un carac- 
tère insurrectionnel, car cette mesure avait brisé tout 
le mécanisme de l'administralion, et était pour les 
Prussiens» qui arrivaient en vainqueurs, la source de 
nombreux embarras, notamment au sujet des réquisi- 
tions; mais ce fut au pays et à la population elle- 
même qu'elle causa les maux les plus sensibles» car» 
après le départ des employés, Tadministration entière 
de la Bolièmc tomba dans une désorganisation com- 
plète, ettuiis les désordres eurent libre carrière. Il s(uii- 
blait que» pour sauver l'empire, l'empereur voulût 
provoquer un soulèvement général de la nation, afin 
d'opposer une nouvelle digue à la marche victorieuse 
de ses ennemis» et vouer ses adversaires détestés à 
l'anéantissement, en allumant une guerre d'insurrec- 
tion. Dans un manifeste daté du 10 juillet, Tempereur 
engageait la nation à résister avec perscvéraiice et à 
lutter h lu vie et Ma mort contre les Prussiens, et, en 
conséquence, au moyen de quelques places données 
dans l'administration du pays, il excitait l'enthou- 
siasme de la population et l'excitait à une prise d'ar- 
mes générale et à une résistance générale aux progrès 
de l'ennemi. Mais bientôt, même en Autriche, on eut 
peur de déchaiiici' les forces populaires ; les mesures 
déjà prises pour former une espèce de landsturm fu- 



(i) Un peu plus tard, le général Mulbe fui aussi envoyé de Dresde 
à Prague avec la division de landwehr; il fut remplacé dans le 
gouvemement militaire du royaume de Saxe par le général d'infim- 
teriedf Sehaek. 
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rant désavouées et complètement abandonnées, desopte 

que la guerre se continua d'une manière régulière, et 
r Autriche n'eut pas recours à ce moyen extrême, à 
cette dernière ressource de la résistance populaire, 
dont les horreurs et les ravages font des plaies plus 
profondes au pays lui-même qu'à l'ennemi. En Bo- 
hème seulement» la haine du nom prussien se fit jour 
dans la population tchèque fanatisée, et il en résulta 
quelques atrocités isolées, exercées avec perfidie, mais 
qui ne prouvent ni du courage ni un véritable amour de 
la patrie, et qu'on ne peut regarder que comme des 
actes de brutalité commis par une stupide population 
ameutée. Dans les régions plus allemandes de la Bo- 
hôme et plus tard aussi en Hon^vie> surtout dans les 
grandes villes» les troupes prussiennes surent» parleur 
discipline et leur conduite modèle, gagner prompte- 
ment la confiance de la population et détruire toutes 
les craintes que leur arrivée avait fait cuncevoir. Plus 
on se rapprochait de Vienne et des pays où la civili- 
sation allemande est plus avancée, plus une entente 
pacifique s'établissait vite entre les soldats prussiens 
et la population paisible» etil n'était plus question de 
résistance ouverte ou cachée. 

Le 6 juillet, Varmês prussienne s'éloigna de la ligne 
de l'Elbe, en partant dePardubitz, et reprit sa marche 
vers le sud. Le 0' corps d'armée restait devantJoseph- 
stadt et Kœnigsgrsetz» pour cerner et observer ces 
places» occupées par de fortes garnisons, et qui allaient 
se trouver sur les derrières de l'armée. Jusqu'à nou- 
vel ordre» au moins tant qu'on n'aurait pas Mi venir 
des pièces de siège, on ne pouvait pas songer à bombai^ 
der sériouscmenl ou à assiéger on règle doux places en 
aussi bon état» surtout Kœnigsgra^tz qui était protégée 



Digitized by Google 



— 176 ^ 

par une inondation artificielle. La ll^diniaion, qui était 

restée devant Kœnigdgrœts, et qui dut bivouaquer sur 
le cliump de bataille empesté par l'odeur des cadavres, 
fut rappelée h l'armée le 8 juillet (1) ; l'autre division 
du 6' corps d'armée (12" divis.) resta seule chargée de 
surveiller les deux places. Du reste, ni de Kœnigsgraeta, 
ni de Josephstadt on n'essaya d'exécuter des sorties. 

Dansle quartier général prussien, pendant les pre- 
miers jours qui suivirent la bataille de Kœnigsgrœiz, 
on n'avait naturellement aucune donnée sur les inten- 
tions postérieures de Benedek, et on ignorait également 
s'il se replierait directement sur Vienne, ou s'il cotiuen- 
trerait son armée entière dans le grand camp retran- 
ché d'Olmutz. Mais cette incertitude fui bientôt levée 
par une prise heureuse que firent les troupes d'avant» 
garde. Pour se remettre promptement en contact avec 
rennemi,la2* armée avait envoyé, à marches forcées, 
h sa recherche, sa division de cavalerie de réserve. Ar- 
rivée dans le pays compris entre BLeiiïniscli-Trubau ot 
Mœhrisch-Trubau, où le chcmm de fer qui va à Vienne 
par Olmutz et Prerau s'écarte de celui qui y mène di* 
rectement par Brunn, par conséquent précisément au 
point de 84>anLtion des deux directions entre lesquelles 



(1 ) Le commandam delnli'diviflion, gânâraMmateDiBl âtZoitrowt 

s'occupait, lorsqu'il fut rappelé de JBLœniflSagrctz, d« r^^nliscr une idée 
originale, dont onn'avn i |>;\f; encore eu d'exemple dans l'histoire des 
sièges: il voulait bombarder ia place autrichienne avec les canons 
enlevés aux Autrichiens. Comme il ne voulait pas, en essayant da 
bombarder la place avec des canons de campagne^ dissiper inutilement 
les miuiiti<ND8 prossiennes ôxaA on pouvait faire on meilleur usage , 
il fit tout préqparer pour ouvrir^ sous quelques jours, le feu contrôla 
place, avec 49 canons enlevés aux Autrichiens et avec des munitions 
prises également a l'ennemi. Son rappel arrâta Texécntion de son 
projet. 
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il {allait choisir pour continuer la poursuite, la cava- 
lerie prussienne eut la chance d'enlever un courrier de 

campagne autrichien, dont la valise procura des éclair- 
cissements surtout ce qu'on voulait d abord savoir. On 
y trouva au grand complet les ordres et les tableaux 
de marche adressés i^a^M&èedek aux différents corps ; 
toutes ces pièces officielles si importantes, on avait eu 
la légèreté de les confier à la poste comme en pleine 
paix. De ces documents, il ressortait indubitablement 
que lefeldzeugmeister Benedeek avait fait retirer toute 
son année sur Olmutz et n'avait envoyé directement 
sur Vienne, par Brunn, que le 10" corps (Gabknz), 
qui était dissous, et la division de cavalerie du prince 
de Schleswi^Holstein. 

Dès lors, on pouvait arrêter un plan d'opérations 
à venir pour l'armée prussienne : Taile gauche seule, 
l'armée du prince royal, devait suivre l'armée ennemie 
sur Olmutz et y prendre position en l'ace d'elle, tandis 
que le centre et l'aile droite, Tarmée du prince Frédé- 
ric-Charks et l'armée de l'Elbe, se dirigeraient directe- 
ment sur Vienne, la première par Brunn, la seconde 
par Iglau. £n faisant marcher l'armée entière vers le 
sud sur un front de 17 milles d'étendue environ, on 
pouvait espérer, ou que la 2* armée contiendrait le 
feldzeugmeister Benedek devant Olmutz et lui coupe- 
rait le chemin de Vienne, ou que la marche rapide du 
centre et de l'ailo droite sur Vieiiiie par la route la plus 
courte (1) l'obligerait à abandonner sans coup lénr la 
position d'Olmultz et à accourir vers la capitale mena- 
cée. On pensait que l'armée dvi primée royal était assez 



(1) Le chemin de Pardubitz à Vienne est, par Olmutz, do milles« 
par Branu, de 33 milles, et par Iglaa, de 30 milles seulement. 
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forte pour tenir téte à elle seule à l'armée du nord, 
affaiblie et découragée, dans le cas où elle viendrait à 
sortir du camp retranché d'Olmutz. 

Dès la nuit du 7 au 8 juillet, les troupes d'avant- 
garde prussiennes atteii^nironl les troupes autri- 
chiennes et saxonnes, qui battaient en retraite : elles 
rencontrèrent un grand convoi de vivres, en enlevèrent 
une partie et firent une quantité de prisonniers. Le 
désordre était si grand dans les convois autrichiens, 
que 2,000 Saxons durent, pour échapper à la poursuite 
des PrussiL^ns, se frayer, par force, uncheniin à travers 
les colonnes de voitures qui ne pouvaient plus se 
débrouiller. 

Les troupes prussiennes passèrent donc la frontière . 
de la Bohème et de la Moravie, et le 10 juillet le quar- 
tier général s'établit à Zwittau» en Moravie ; là, le feld- 
maréchal lieutenant Gablmz vînt encore en parlemen- 
taire apporter de nouvelles propositions d'armistice : 
les Autrichiens offraient, comme garantie, d'évacuerles 
places de Josephstadt et de Theresienstadt. Ces otiVes 
furent encore fermement repoussées, car on y reconnut 
avec raison un signe de l'affaiblissement de l'armée 
du nord, et on pénétra Tintention de TAutriche, de 
gagner du temps pour faire venir d'Italie l'armée du 
sud. En effet, on ne le sut que plus tard, cette propo- 
sition correspondait exactement au moment où l'armée 
du sud commençait à partir de la Vénétie. Ce mouve- 
ment commença le 10 juillet par le 5" corps d armée 
(24, 000 hommes), qui fut transporté de Vérone à Saint- 
Pœlten par le chemin de fer, à travers le Tyrol ; il fut 
suivi un peu plus tard parle 9* corps (35,000 hommes), 
qui partit de l'Isonzo et se rendit directement à Vienne 
par le chemin de fer du sud. Le 43 juillet, le feld- 

12 
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maréchal archiduc Albert^ rappelé d'Italie à Vienne, 

prit le commandement en chef des armées réunies du 
nord et du sud, dont les forces étaient évaluées, d*après 
les sources autrichiennes, à 220, 000 hommes (160,000, 
restes de l'armée du nord et 60,000 de l'armée du 
sud) ; mais cette évaluation est en tout cas trop élevée. 
Btt reste» ces farces ne furent entièrement réunies sur 
le Danube que le 27 juillet. 

Pendant qu'au quartier général prussien et à Vienne 
les ambassadeurs français s'efforçaient d'arriver à une 
entente sur les bases do în pnix, pour néG^ocior un 
armistice aussitôt qu'ils auraient obtenu ce résultat, 
les trois armées prussiennes continuaient à avancer 
sans interruption et sans rencontrer de résistance. 
Une partie de la cavalerie de l'avant-garde de la 
armée eut seule un petit combat de cavalerie à sou- 
tenir le 10 juillet, à Saar; des hulans prussiens (du 
iV régiment de hulans) surprirent dos hussards hon- 
grois ; ceux-ci se rallièrent promptement, mais les 
hulans les attaquèrent jusque dans la ville et les culbu- 
tèrent. 

Le 13 juillet, le quartier général du fin Ait tliansporté 
à Brunn ; les troupes d'avant-gorde dô la l** armée y 

étaient entrées dès la veille; l'armée de l'Elbe, à droite, 
était encore plus avancée vers le sud (à deux journées 
de marche de Znaym), et la 2" armée, à gauche, était 
arrivée à une journée de marche d'Oîmutz. 

L'empereur Napoiàm, dans son rôle de médiateur, 
avait acceptéles conditions que la Prusse posait comme 
bases de la paix, et les avait communiquées au cabi- 
net autrichien à Vienne. Accédant à ses instances, à 
son désir <le voir cesser l'effusion du sang, le roi de 
Prusse avait fait proposer ce jour-là à Vienne dlnter- 
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rompre les hostilités pondant trois jours : pondant ce 
temps, toutes les iroupos (même les troupes autri- 
chiennes de l'armée du sud) devraient cesser tout 
mouTement, et le roi de Prusse verrait à s'entendre 
eyec son allié le i^oi d'Italie au sujet d'un armistice com- 
mun à conclure avec TAutriche. 

L'Autriche était bien prête c> accepter une suspen- 
sion d liosiilités, mais elle y mit des conditions que la 
Prusse ne pouvait pas admettre (extension de la sus- 
pension d'armes à toute l'Allemagne du sud, liberté 
de mouvements en arrière de la ligne de démarcation, 
par conséquent continuation de la marche de l'armée 
du sud). Les négociations au sujet d'une suspension 
d'armes ochouoront donc coinplétement, et la Prusse 
reprit la suite de ses opérations avec un redoublement 
d'énergie (1) ; dès le 14 juillet, le général Uervoarth 
occupait Znaym et ses troupes d'avant-garde passaient 
la frontière de la Moravie et de la basse Autriche. 



(i) Les sections de ehemin de fer de campegne attadiôes & ebaqoe 

corps d'armée se composaient de 58 pionniers, 7 piqueurs , 2 méca- 
niciens, 2 architecles et 1 ingénieur spécial de chemin do fer d'un 
graflo plus élevé, soîi-^ 1) flir(^ction d'un oflScier du gônio; elles dé- 
ployèrent pendant cette juarchccn avant de l'armée une activité qui 
allait toiyours croissant et elles obtinrent des résultats énormes 
dans la réparation des lignes de chemins de fer et des télégraphes sur 
les derrières de l'armée. Le chemin de fer de Dresde à Pragae était 
barré en Saxe par la place de Kœnigstcin, dont le commandant ne 
laissait passer les convois de blessés, ni sur le chemin de fer ni sur 
l'Elbe, et en Bob^'^me prir Iri p!:ire de Thcresienstadt ; de môme, le 
chemin de Tumau a ParduLitz était ijarré par les places de Joscph- 
stadt et de Kœnigsgrîwtz. Lorsque Prague fut occupée, on put se 
servir du chemin de Pardubitz à Prague, et du chemin transversal 
de Prague à Tumau et les relier an ehemiii de fer de Lœbean-Rei- 
chenberg-Toman^ et par conjaéqiient & tont le réseaa des chemins 
prussiens. Ces communications^ qui formaient la principale ligne de 
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La rapidité de la marche du centre et deTailedroite 
de4'armée prussienne sur Vienne mettait l'armée autri- 
chienne du nord en danger d'être tournée dans saposi- 
tion d'Olmutz. Le nouveau général en chef autrichien, 
l'archiduc Albert, résohit en conséquence, aussitôt 
qull eut pris le commandement, de retirer l'armée de 
cette situation trop exposée, et de la faire revenir en ar- 
rière sur le Danube, ce qui lui permettrait de se réunir 
à l'armée du sud, qui arrivait pour protéger la capitale, 
et de s'opposer à la marche des Prussiens en s'ap- 
puyaiU à la puissante l)arrière formée par le fleuve. 
On commencn ddiic, à partir du 13 juillet, à faire venir 
par le chemin de fer d'Olmutz à Vienne les troupes 
de l'armée du nord ; mais, dès le 15 juillet, on dut ar- 
rêter l'expédition de ces convois: ce n'étaient plus 
seulement les troupes d'avant-garde de l'armée du 
prince ro^ qui menaçaient le chemin de fer, au sud 
et près d'Olmutz ; c'était Tavant-garde du prince Fré- 
déric-Charles qui approchait de Lundenbourg, point 
de jonction important des chenu de fer, avec une 
rapidité telle qu'on pouvait craindre à chaque moment 
que le chemin de Vienne ne fût complètement coupé. 
Sur les dix corps d'armée qui composaient l'armée du 
nord, trois seulement avaient pu arriver à Vienne par 
le chemin de fer: le feldzeugmeister Benedek reçut 
alors de l'archiduc Albert l'ordre de réunir le reste de 
l'armée (3 corps d'armée, l'artillerie de réserve et le 
train, en tout 75,000 hommes), et, puisque la route 



communication de l'armée d'opérations en Bohème et en Moravie , 
furent, ainsi que le chemin de fer de Pardubitz à Brunn, établies 
par les sections de chemins de fer dt- «ampagnc et rxpIniK^es par 
elles pour le service des convois militaires, mais elles eurent à sur- 
monter des dilHculti^s colossales. 
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directe de Vienne lui était barrée, de se replier vers le 
8ttd et de se diriger sur Presbourg par Ifi Hongrie. 
Ainsi» en traversant la Moravie» les IVussiens avaient 
voulu le forcer, par leurs manœuvres et par la marche 

rapide des deux armées de l'aile droite et du centre, 
à évacuer la forte position d'Olmutz, qu'il occupait sur 
leur flanc ; et non-sculeiiient ce plan avait roussi, mais, 
de plus , on avait obtenu un autre avantage, c'est que 
Tannée du nord ayant laissé passer le moment précis 
où elle aurait pu battre en retraite toute ensemble» était 
coupée et divisée en deux moitiés. 

Combat de Tobitschau et de Preraii, le 15 juillet. — 
Le 14 juillet, l'armée du prince royal était arrivée à 
hauteur d'Olmutz, à l'ouest de la ville ; le 1" corps 
d'armée et la division de cavalerie de réserve, qui mar- 
chaient en tête, avaient même déjà atteint les environs 
de Prossnitz (à â 1/â milles au sud-ouest d'Ohnutz). 
Ce même jour» le 2* escadron du l*' régiment de hus- 
sards eutàsoutenirài&alfip, contre 2 escadrons saxons, 
une escarmouche où les hussards iirent preuve d'un vé- 
ritable talent de cavaliers ; la cavalerie ennemie, malgré 
sa supériorité, fut rejetée jusque sur i infanterie. 

Le soir» à 8 heures et demie» le 1°' régiment de 
cuirassiers, en exécutant une reconnaissance» ren- 
contra à Biskupitz (à 1/2 mille à l'est de Prossnitz), un 
bataillon autrichien formé en deux carrés. Les cuiras- 
siers traversèrent les deux carrés ; mais ils ne purent 
pas les disperser ni leur faire de prisonniers, car il sortit 
du village de l'infanterie autrichienne, dont le feu les 
obligea à battre en retraite à la faveur de l'obscurité, 
qui pendant ce temps était devenue complète. Le ré- 
giment perdit 6 officiers et 18 cuirassiers dont 2 offi- 
ciers et 5 cuirassiers tués. 
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A 8 milles au sud d l^lmutz est situé Prcrau: c'est 
une station importante du chemin de fer d'Oluiutz à 
Vieillie, car c'est de là que part 1 embranchement qui 
conduit à l'est sur Cracovie. Du côté des Prussiens, on 
voulait atteindre oe point le plus vite possible^ en en- 
voyant de la cavalerie en avant, pour détruire le che- 
min de fer et couper entièrement les communications 
entre Olmulz et Vienne. On choisit pour exécuter ce 
coup de main la cavalerie de réserve de la 2* armée, 
conunandée par le générai Hat imam, et l'avant-garde 
du 1" corps d'armée, la brigade Malotki, en tout 6 ré- 
giments de cavalerie, 6 bataillons d'in&nterie et 3 bat- 
teries. La brigade d'infanterie devait occuper, le 15 
juillet, les longs défilés de Tobitschau et de Traubek 
sur les deux rives de la March, pour que la cavalerie 
pût avancer en sûreté jusqu'à Prerau, qui se trouvait 
encore à 1 mille plus loin, à l'est. Mais, le môme jour, 
£«iaie& était parti d'Olmutz par la route de Kromsier, 
avec ce qui lui restait de l'armée du nord (les 1"', 2" 
et 8* corps d'armée et les convois du train)» se diri- 
geant vers la Hongrie, de sorte que Texpédition des 
Prussiens rencontra à l'improviste les colonnes autri- 
cliionncs au moment de leur départ: c'était pour les 
Prussiens une occasion de combattre dans des condi- 
tions tout particulièrement favorables pour eux, 

La brigade Malotki se dirigeait sur Tobitschau; elle 
aperçut de très-bonne heure les colonnes ennemies et 
les convois qui s'éloignaient d'Olmutz par la chaus» 
sée, et n'hésita pas à attaquer immédiatement la bri- 
gade Rothkirch (1) du 8' coips, qui venait au-devant 



(1) La brigade Rothkircti avait été établie, au commencement de 
la gaerre» & BcBmîsch-Xrabau, pour couvrir ce point de jonctioE im- 
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d'elle. Les perles éprouvées dans les combats précé- 
dents avaient réduit la force des bataillons prussiens à 
800 hommes, tandis que les bataillons autrichiens 
étaient de 1»OÛO hommes, et, déplus, labrigadeRoth* 
kirch avait un bataillon de chasseurs de plus que la 
brigade Malotii : néanmoins, celle-ci ropuuûsa 1 en- 
nemi, iion-seufiment de Tobitschau, mais encore jus- 
qu'au delà de h chaussée d'Olmutz, au nord de ce 
village : l'artilleie autrichienne, malgré sa supério- 
rité numérique (Î2 pièces contre 18), ne put pas arrê- 
ter Télan des Pruisiens. Cependant, la marche de la 
brigade Maloiki fit appuyée par la division de cava* 
lerie de réserve Hîptmam qui avançait en même temps 
sur la gauche par ^lopotowitz. Les Autrichiens n'a- 
vaient fait atlentioi (ju'à la brigade Malotki et né- 
gligé leur ade droil(; do ce côté se trouvait cepen- 
dant le pont de la Batta; ils ne l'avaient pas gardé, 
de sorte que la brigde de cuirassiers prussiens put 
traverser la rivière à^îskupitz et venir prendre part 
au combat que, jusquv ce moment, Tinfanterie soute- 
nait seule. En avançait ainsi hardiment, la cavalerie 
prussienne eut occasioi d'exécuter un coup de main 
heureux, et dont l'histdre ne présente pas de fréquents 
exemples : c'est k pris d'une batterie en action par 
de la cavalerie» Vie cdonne d'artillerie jautrichienne* 
' appartenant au S'Dorpsd'arméei s'éloignait d'Olmuts 



portant de plusieurs cemins de fer, contre des attaques venant delà 
Si!ésio ; elle n'avait tas pris part au conibi^ livré le 28 juin, 
par lo 8« corps, à Skitz. Elle n'avait pas non plus assisté à la ba- 
taille de KœnigsgrsBtzslIe arrivait donc nyec des forces toutes fraî- 
ches à Tobibcbau. 1 parait qu'au départ dOlmutz elio formait 
la queue de la coIodim cfestpour ee$ motif» qu'elle tot envoyée an- 
divaat dei PnmieBi ai se prCwataieut sur le ilaoo de la eoUnme. 
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par la chaussée et marchait, à ce qu'il paraît, sans se 
couvrir : le combat engagé en avant, à Tobitschau, 
l'avait forcée à faire halte : lorsqu'elle vil arriver la ca- 
valerie pruÎBsienne sur son flanc droit» elle mit en Imir 
terie 20 canons» sur une position parallèle à la chaussée. 
En face de cette niasse imposante de cmons, le 5* ré- 
giment de cuirassiers, qui marcliait en tôtc delà bri- 
gade de cavalerie, osa risquer une attoquc qui eut un 
succès éclatant : sur ses trois escad'ons, on en en- 
voya un à droite, vers un point q^i pouvait cacher 
une embuscade ; les deux autres se lancèrent directe» 
ment sur la ligne des canons. Us essuyèrent à 8 ou 
900 pas un feu violent d'obus et d< mitraille; mais un 
léger pli de terrain les protégea et Is ne perdirent que 
12hoiiiniGsct 8 chevaux : un moiiiîiit après, ils étaient 
au miUeu des canons, renvcrsant^t massacrant tout ce 
qui se défendait encore. Cette bave troupe de cava- 
liers (le 2* escadron et un peloton du 4* escadron du 
5* régiment de cuirassiers) ei^va en un clin d'œil 
48 canons» 7 caissons de munifbns et 168 chevaux» et 
prît 170 artilleurs» dont 2oiïpiers. Les Autrichiens 
n'avaient pu sauver que 2 cancas : un des canons en- 
levés avait les roues brisées, on dut le laisser sur 
place ; mais les heureux vainqieurs purent ramener et 
mettre en lieusûr 17 canons avf cleujs attelages etleurs 
servants au complet. Il était teups l'en finir, car des 
détachements d'infanterie et de cava^rie arrivaient de 
toutes parts pour reprendre les bat^rîes; néanmoins 
les braves cuirassiers refoulèrent en<i>re ces nouveaux 
ennemis et firent prisonnière une artie de l'infan- 
terie. 

Le général Rothkirch abandonna espoir, de conti- 
nuer sa marche sur Kremsier» arna le combat et 
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battit en retraite sur Olmutz avec un grand nombre de 

voitures qui avaient été coupées comme lui. A 2 heures 
de l'après-midi, les Autrichiens essayèrent une der- 
nière fois de rejeter la brigade Malotki loin de la route 
qui assurait les communications d'Olmutz. Une bri- 
gade fraîche d'infanterie, de la garnison de la place» 
avança sur la chaussée ; mais elle ne put aller que jus^ 
qu'à Bub, à un demi-mille d'Olmutz, où elle essaya 
de se former. Le bruit du canon avait attiré sur ces 
entrefaites une autre partie du 1" corps d'armée; la 
brigade Barnekow était arrivée à Biskupitz (à i '4 de 
mille au sud-ouest de Bub) juste à temps pour appuyer 
la brigade Malotki et arrêter les Autrichiens. Les bat- 
teries rayées de ces deux brigades se mirent à tirer sur 
les tètes de colonned ennemies postées à Bub : leur tir 
fut si juste et si foudroyant que, sans même engager 
un combat d'infanterie, cette brigade dut, à son tour, 
se replier sur Ohnutz. Pendant que le comltat cessait 
complètement dans la direction d'Olmutz, il se rallu- 
mait à l'est, vers Prerau. 

Après avoir pris Tobitschau, la colonne de droite 
(â bataillons du 4* régiment d'infanterie) de la bri- 
gade Malotki s'était engagée dans le long défilé qui 
mène à Traubeck et avait promptemcnt occupé ce vil- 
lage sans que les détachements du 1" corps autri- 
chien, qui était près de là, eussent cherché à Fen em- 
pêcher. Dès lors, on pouvait exécuter le coup de main 
sur Prerau, le premier but qu'on s'était proposé dans 
cette journée. Pour cette e]q[>éditîon, on désigna la 
brigade de cavalerie de la landwehl" avec 4 pièces 
d'artillerie à cheval et une compagnie de fusiliers 
qu'on mit sur des voilures. La colonne rencontra ino- 
pinément, dans la direction de Prerau, l'artillerie de 
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réserve autrichienne et le grand convoi de train de 
Tarmée du nord qui se mettaient en marche; le feld* 
zeugmeister Benedek en personne était près de là avec 

lo 1" et le 8* corps, de sorte qu'il fut impossible d oc- 
cuper Prerau et de détruire le ohemin de fer, comme 
on se Tétait proposé. 

Mais le riment de hussards de la landwehr» qui 
marchait en téte, eut occasion de montrer d'une autre 
manière sonhabileté^ sa ténacité et sa bravoure. Ap- 
prenant qu'une grande colonne de voilures se met en 
m iivcment à Prerau, il part au grand trot, atteint le 
convoi, et, malgré le feu d'une batterie d'obusiers en- 
nemie, les trois escadrons ciiargent avec un élan irré- 
sistible. Le bataillon autrichien qui forme l'escorte 
s'est forméenc^ré; ilsl'enfoncent et lui fontââO pn** 
sonniers ; puis, ils jettent une grande confusion dans 
la colonne de' voitures, en coupent une partie et en«- 
lèvent un L^ïmd nombre de voitures; ils sont obli- 
gés d'abandonner cette belle prise , parce que des 
détachements de cavalerie autrichienne arrivent sur 
eux de tous les côtés ; mais déjà ils étaient assez loin 
pour pouvoir être soutenus à leur tour par les Prussiens* 
Les 3 escadrons prussiens étaient affaiblis et réduits à 
iS5 chevaux ; cependant, ils n'hésitent pas à attaquer 
les hussards hongrois (Haller) six fois plus nombreux 
qu'eux : leurs chevaux sont tellement fatigués qu'ils 
ne p(^Hvent charger qu'au trot. Une violente rnèlce 
s'engage ; enfin, les hussards de la landwehr, menacés 
à dos et sur leurs flancs par d'autres détachements de 
cavalerie ennemie, songent à leur salut et sont obligés 
de se faire jour à travers leurs ennemis. Ils avaient 
perdu 3 officiers et 50 hommes, mais ils avaient fait 
250 prisonniers et prouvé de nouveau, et glorieusement. 
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la ténacité, Thabileté intrinsèque et la véritable va- 
leur de la cavalerie prussienne (1). 

La I LUI rnée de ïobitschaii et de Prcrau avait coûté 
aux Autrichiens 1200 iioiiinH soiiviron, dont 1000 pri- 
sonniers et 20 canons, tandis que la perte des Prus- 
siens ne s'élevait qu'à 170 hommes. Une partie du 
convoi et la brigade Rothkirch étaient rejeléa sur 01- 
muU, et le reste du convoi était dans le plus grand 
désordre. Cependant, on ne put pas empêcher le reste 
deFarmée du nord de continuer sa retraite vers la Hon- 
grie, car le leldzeugmeister Benedek, parti de Prerau, 
coniniuaitsa route à marches forcées par Krcmsier et 
Uradisch, pour se dérober àia poursuite des Prussiens. 
Ses troupes firent plusieurs fois des marches de 21 
heures sans s'arrêter ; le 18 juillet/ elles passèrent les 
petits Karpathes par des chemins affreux, au col de 
Jawomik, pour gagner la vallée de la Waag. Là, elles 
tirèrent vers le sud, et se dirigèrent par Tyrnau sur 
Presbourg, où elles arrivèrent épuisées. 

A Olmutz, il était encore resté 20,000 Autrichiens 
environ ; le prime royal ne voulut pas que leur pré** 
sence rempéchftt de continuer sa marche vers le sud, 
le long de la Maroh. Il laissa provisoirement le ^ 
corps d'armée devant Olmutz, pour surveiller cette 
place. Mais en même temps, le général Knobehdorf (ni 
appelé de Siiésie, avec les troupes qui y étaient restées 



(1) Le commandant da régiment, colonel de fitomapjp, grièvement 
blenis, fotfeît prisonnier et conduit àPreraa. L&, le feldxeogmeiater 
Benedek vint immédiatement le tionver, l'embiissa et U fttidta 
d'être à la tête d'un si brave régiment. 

Les officiers des hussards de fT dler, ses adversaires dans la lutlo 
ardente qui venait à peine de se turiuiner, hu firent à leur tour une 
visite dû corps et lui témoignèrent leur admiration comme soldats. 
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pour défendre le pays; le 12 juillet» il occupa Trop-* 
pau et» le 14» il fut envoyé de là sur Olmutz» pour rele- 
ver le S" corps devant cette place. L*année du prince 

Fnklcric-Chmics, qui iiiarcliuil sur Vienne par la route 
de Brunn, plus courte que celle que suivait l'armée du 
prince royal, avait pris sur elle une avance de 14 mil- 
les, par conséquent» dans l'ordre général de marche 
sur Vienne, celle-ci se trouvait en arrière de la pre- 
mière. Le 16 juillet au matin» Tavant-garde du prince 
Frédéni>-€harie8 occupait Lundenbourg-suivla-Thaya, 
à 10 milles au nord-est de Vienne ; la brigade Mondl, 
du 1 0 corps d'armée autrichien, avait été détachée sur 
ce jiniiit important (c'est le point de jonction de Tem- 
Li^anchement de Brunn avec le chemin de fer du nord, 
Empereur-Ferdinand» d'Olmutz à Vienne) ; elle se re- 
plia sur Presbourg» sans faire de résistance» de sorte 
que toute la ligne de la Thaya et le chemin de fer du 
nord, Empereur -Ferdinand, tombèrent sans diffi- 
culté au pouvoir des Prussiens, et par suite plusieurs 
convois, qui se dirigeaient d'Olmutz sur Vienne, durent 
retourner en arrière sans avoir apporté leur contingent. 
En même temps» le prince Frédéric-Charles avait fait 
passer le 4* corps d'armée sur la rive gauche de la 
March» pour couvrir son flanc gauche ; ce corps de- 
vait marcher au sud sur Presbourg, entre la March 
et les petits Karpathes. L'aile droite des Prussiens 
était encore plus avancée ; elle avait dépassé Iglau 
et. Znavm. Là, l'armée de l'Elbe n'avait devant elle 
que la brigade de cavalerie Wallis, de la 1" division 
de cavalerie légère ; l'avant-garde prussienne la cul- 
buta le 14 juillet à Jetzelsdorf (à 3 milles au sud de 
Znaym). Le 16 juillet, Tavantp-garde du général Her- 
trarth occupait déjà HoUabrunn, à 6 milles au nord- 
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ouest de Vienne, tandis que la division £tzel, de Tar- 
mée de TElbe, avait été dîrigëe vers le sud-ouest sur 
Krems> ce que voyant, les Autrichiens firent sauter 
le pont du Danube à Krems, le 15 juillet. 

Le 18 juillet, le roi de Prusse transporta son quar- 
tier général à INikolsbourg, tout près de la frontière 
de Moravie, à 10 milles de Vienne ; le lendemam, les 
avant-postes prussiens furent poussés: à Taile droite 
(armée de rÈlbe) jusqu'à Stockerau, à 3 milles de 
Vienne, au centre (1** armée) jusqu'à Genserdorf, à 
4 milles de Vienne, et à l'aile gauche (4* corps d'ar- 
mée) jusqu'à Stampfen, vers les petits Karpathes, sur 
la route de Gœding h Preshourg. Une partie du la 
2" armée avait quitté Olmutz, pour continuer sa mar- 
che vers le sud, suivi la V arme'c par Brunn, et servait 
de réserve à cette dernière. En même temps, la division 
de landwehr de la garde était repartie de Prague, où 
elle avait été relevée par la division de landwehr du 
(premier) corps de réserve et rejoignait la grande ar- 
mée. 

Ainsi, l'armée prussienne était concentrée en avant 
de Vienne : son front n'avait à ce momciii qu'une éten- 
due de 9 milles, et, 15 jours après la bataille de Kœ- 
nigsgrœtz, laplusgrandr parfio de ses forces se trou- 
vait réunie tout près du Marchfeld, à une journée de 
marche de Vienne. Elle avait occupé toute h Bohème 
et tonte la Moravie, ainsi que la partie nord-est de 
Tarchiduché de la basse Autriche, et, de la capitale 
ennemie, on pouvait apercevoir lesfeuxde ses bivouacs. 
Excepté les retranchements deFlorisdorf (auxquels, du 
reste, on travaillait encore sans interruption en y em- 
ployant toutes les forces dont on pouvait disposer, ce 
qui prouve qu'ils n'étaient pas encore achevés), Près- 
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boui^et Tespaoe qui s'étend jmqu'aux passages des 
petits Karpathes, les Autrichiens ayatent entièrement 
ëvaoué la rive gauche du Danube et ils araient réuni 

les restes de l'armée du nord et les deux corps d*armée 
arrivés de la Vonétie, en arrière du Danube, entre 
Krems et Presbourg. C'est à peine si I on avait pu éle- 
ver à 200,000 hommes le total des forces mises à la 
dispcNiition de Tarchiduc Albert ^ pour défendre une 
étendue de 30 milles sur le Danube» bien qu'on eût 
encore &it venir quelques renforts de Hongrie, et no- 
tamment de Komorn. La grande armée prussienne, qui, 
en Bohême, comptait environ 240,000 combattants, 
réunissait oneorenne t'orco d'au moins 200,000 com- 
battants, même en retranchant du ciuttre des forces 
qu'elle possédait précédemment, 20,000 hommes pour 
les pertes prouvées sur les champs de bataille, 
S0,000 pour les malades, congédiés, etc. D'un autre 
côté, la division de landwehr delagafde (de 10,000à 
12,000 hoinmes) avaitdéjà rejoint l'armée, et un renfort 
de 28,000 à30,000 hommes (les quatrièmes bataillons 
des régiments d'infanterie que 1 on avait tirés des batail- 
lons de dépôt par nouvelle création) était en marclie 
pour le théâtre de la guerre : on était donc en état de 
combler entièrement le déficit, et la force totale de 
la grande armée prussienne pouvait encore monter, 
comme au commencement de la campagne, h 246,000 
combattants. La Prusse n'avait donc véritablement pas 
lieu de s'effrayer de pousser la guerre au delà du Da- 
nube, comme le prétendaient les écrivains de l'Autri- 
che etde l'Allemagne du sud, et il n'y avait pas pour elle 
de nécessité pressante qui pût lui faire désirer quand 
même la conclusion d'un armistice et de la paix, au 
moment où l'armée arrivait eu vue de Vienne. Plus des 
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deux tiers de l'armée autrichienne afwnt éprouvé des 
pertes sensibles et étaient profondément ébranlés dans 
toute leur organisation intérieure, tandis que toute 
l'armée prussienne, soutenue et fortifiée par le senti- 
ment de ses victoires et par In conscionco d'avoir fait 
de grandes choses, ne croyait pas qu'il y eût de diili"- 
culte si grande» qu'il lui fài impossible de la suiw 
monter par son courage et sa ténacité. 

Cependant» bien que toutes les dispositions fussent 
prises déjà, la dernière lutte décisive qui devait s'en- 
gager sur le Danube n'eut pas lieu, parce que le roi 
de Prusse, animé de l'amour de la paix et exempt de 
toute arrogance victorieuse, s'empressa d'accepter la 
médiation de la France pour la conclusion de la paix. 
Le quartier général du roi» à Nikoslbourg» devint bien 
vite le centre des négociations pour la paix» et cette 
petite ville de la Moravie vit, les jours suivants, affluer 
sans cesse dans ses liim s des diplomates français, ita- 
liens, autrichiens et de i Allemagne du sud, qui ve- 
naient en débattre le prix avec le vainqueur. 

Cette guerre, à laquelle ses adversaires aveuglés l'a- 
vaient entraîné de force, le roi Guùknme l'avait iaite 
non-eeulement pour défendre Thonneur et Texistence 
de la Prusse, non pas seulement et uniquement dans 
r intérêt de la Prusse, mais aussi pour assurer l'avenir 
de l'Allemagne et pour obtenir une réforme plus avan- 
tageuse à la Confédération germanique. 11 demandait 
donc» avant tout» que l'Autriche sortit de la Confédé* 
ration germanique; car c'était à ce prix seulement 
qu'il pouvait arriver à réorganiser TAllemagne» comme 
il le disait» et il posait cette condition comme base 
première des préliminaires de paix. Après cela, il de- 
mandait pour la Prusse les duchés de l'Ëlbe et la libre 
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disposition des Ëtats de l'Allemagne du nord, a6n de 
pouvoir rétablir une communication assurée et com- 
plète entre les deux moitiés du territoire prussien, et 
en faire un tout compacte et homogène, pour fortifier 
la Prusse. Il ne demaïuiait à l'Autriche aucune cession 
de territoire, à condition seulement que la Yénétie, 
qu'elle avait déjà abandonnée, appartiendrait à son 
aUiée l'Italie. 

Â Vienne, on se débattit pendant longtemps contre 
l'acceptation du point principal des exigences de la 
Prusse, Fabandon de toute ingérence derAutriche dans 
les aU'airesderAlleinagae ; mais enfin, les efforts per- 
sévérants de l'empereur Napoléon iinirent pur obtenir 
l'assentiment de l'empereur Françm-^Jmph. Cette dé- 
claration obtenue, le roi de Prusse se crut assez cei^ 
tain que Ton pourrait arrêter les préliminaires de paix, 
pour consentir, le 20 juillet, à une suspension d'hos- 
tilités de cinq jours, comme préliminaire de l'armistice, 
afin de permettre à l'Autriche d'étudier avec calme et de 
peser dans tous les sens, pefidant ce temps, les autres 
conditions spéciales que mettait la Prusse à son ac- 
ceptation des préliminaires de paix. 

Mais cette cessation d'hostilités ne devait partir que 
du S2 juin à midi; naturellement, jusque-là, chacune 
des deux puissances belligérantes conservait sans ré- 
serve son entière liberté de mouvements. C'est ce 
qui donna lieu, le 22 juillet, près de Presbourg, quel- 
ques heures seulement avant le commencement de la 
suspension d'armes, au sanglant contât de Blumenau, 
Dans les derniers temps, il avait semblé que les Au- 
trichiens avaient formé le plan d'abandonner Vienne 
sans livrer bataille, comme ils avaient abandonné sans 
coup férir Prague, en sa qualité de ville ouverte, et 
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de faire passer toute Tannée en Hongrie, pour y traî- 
ner la guerre en longueur, eii s'appuyant sur la forte 
place de Komom. Dans ce cas, la possession de Près- 

bourg eût été de la plus haute importance pour les 
Prussiens, parce que, maîtres de ce passage si impor- 
tant du Danube, en Hongrie, ils auraient pu de là exé- 
cuter des opérations décisives sur le Ûanc de l'ennemi» 
pendant sa retraite sur la Hongrie. 

£n conséquence, le prince FrMrMharks ordonna 
au 4*corps d'armée, qui se trouvait entre laMareh et les 
petits Karpathes, d'envoyer d'abord, dans k matinée 
du '22 juillet, une forte reconnaissance du côté de 
Presbourg, pour prendre connaissance de la position 
et de la force de l'ennemi, et ensuite, dans le cas 
où les choses se présenteraient d'une manière favo- 
rable, de pousser une pointe vigoureuse jusqu'à Pres- 
bourg. 

C'était le 2» corps d'armée autrichien (comte Thun), 
qui se trouvait àl^resbourg; la brigade Thom, de ce 
corps, occupait les passages du nord-ouest, dans les 
petits Karpathes, et avait en réserve, dans la plaine, 
la brigade Henriquez. Il y avait de plus, dans les en- 
virons, la brigade Mondl, du 10' corps d'armée, qui 
prit aussi part au combat de Blumenau. Le 4* corps 
d'armée prussien avait suivi la route de Gœding à Pres- 
bourg : la 7*^ division était arrivée jusqu'à Staïupfen, 
la 8" encore plus loin, jusqu'à Bisternitz (à 1 1/2 mille 
de Presbourg) ; la route forme, sur le versant ouest des 
Karpathes, un long défilé, fermé à Neudorf et à Blu- 
menau par une ligne de hauteurs. La brigade autri- 
chienne Thom, ajant avec elle une nombreuse artille- 
rie, avait pris une position extrêmement bonne et forte 
sur cette ligne de hauteurs et au débouché des Karpa- 
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thes, où passent la route de Gœding et l embranche- 
ment du chemin de fer de Gensendorf à Presbourg. 
D'après Fétat des choses, le lieutenant général de Franh 
iedci, qui commandait ce jour-là lé 4* corps d'alrmée, 
avait formé le projet de contenir Tennemi dans sa po-^ 
sition, en lui opposant trois brigades et la cavalerie 
divisionnaire (deux régiments), pendant que la 4' bri- 
gade (général de Bosc), traverserait les Rarpathes sur 
la gauche, tournerait la position et prendrait l'ennemi 
à dos par la plaine de Presbourg. Le combat com- 
mença sur le front à six heures du matin ; peu à peu il 
augmenta d'intensité, à mesuré que le généiral Fransedii 
déployait ses troupes ; mais c'était surtout son artillerié 
qu'il portait en avant pour battre la position ennemie. 

Sur ce point, le combat était donc surtout un com- 
bat d'artillerie extrêmement violent, car la manœuvre 
décisive devait être le mouvement tournant de la bri^ 
gade Base et, par conséquent, il ne s'agissait que d'ame- 
ner Tennemià s'engager et de le contenir dans ses posi- 
tions h Neudorf et à IJIumenau. Cependant, peu à peu, 
les 2 brigades (la3Vtait restée en réserve) réussirent h 
gagner du terrain et à enlever h l'ennemi la première 
des ibrtes positions qu'il occupait^ de sorte qu'au mo- 
ment décisif, c'est-à-dire dès que le général Bose au- 
rait achevé son mouvement tournant ist pourrait entreir 
en ligne, il ne devait plus y avoir besoin que de porter 
vigoureusement en avant les 3 brigades, pour culbuter 
entièrement Tennemi et le rejeter sur la brigade Bose, 
qui l'aurait complètement anéanti. Le général -^osc avait 
en effet traversé ces aflreuses montagnes par des sen- 
tiers étroits et escarpésj sans être remarqué de l'ennemi, 
et, après une marche longue et éktrêmemeM pénible, il 
était descendu dans la plaine, en face dë Presbourg. Là» 
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la fameuse brigade Henriquez «r jaune et noire » vint à 
sa rencontre ; mais, malgré sa fatigue, malgré les efforts 
qu'elle avait dû faire déjà eh traversant les montagnes, 

la brigade Rose i'attaqim iiiuttédiatement et la rejeta 
sur Presbourii'. Elle se porta ensuite en avant jusqu'à 
1/4 de mille de Presbourg, et se mit en travers de la 
seule route que pût prendre la brigade Thom pour 
battre en retraite; celle-ci était encore engagée danè 
le combat qu'elle soutenait dans les Karpathes, et sa 
situation était d'autant plus dangereuse que son artil- 
lerie commençait à manquer de munitions. Une catas- 
trophe désastreuse semblait inévitable quand , tout 
d'un coup, à midi, des parlementaires autrichiens vin- 
rent trouver le général Dose et lui déclarer que là 
suspension d'hostilités générale de cinq jours était 
commencée et que, par conséquent, toutes les hosti-^ 
lités devaient s'arrêter à l'instant. Le général Bme dut 
se soumettre et se contenter d'une victoire indiqués ; 
il ne lui avait manqué ([ne quelques moments de liberté 
d'action pour la compléter de la manière la plus bril- 
lante. Cependant la brigade Bose put jouir d'une par- 
tie de son triomphe : lorsque les troupes sutrichiennes 
rentrèrent k Presbourg après la déclaration de la sus-^ 
pension d'hostilités, elles défilèi^nt devant le front de 
cette briiîade et purent reconnaître par leurs propres 
yeux combien était grand le danger qui les avait me- 
nacées. 

Le combat de Blumenau, qui présenta ce caractère 
singulier d'uii combat resté inachevé, était le dernier de 
laguerre entre la Prusse etl'Autriche, car,dès le lende- 
main, l'emperenr François-Joseph annonça qu'il adop- 

tail les bases posées par la PriL^se : les préliminaires de 
paix purent donc être signés le 26 juillet, et l'armistice 
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définitif fut conclu iminédiatement pour quatre se- 
maines à Nikolsbourg. Il fallait nécessairement que la 
Prusse s'entendtt avec l'Italie au sujet de la conclusion 

de l'armistice ; comme l'adhésion du roi Victor-Enh 
manuel n'était pas encore arrivée à Nikolsbourg, il fut 
convenu que l'armistico entre la Prusse et l'Autriche 
ne partirait que du % août, mais que la suspension 
d'hostilités commencée serait prolongée jusque-là. 

Les principaux points des préliminaires de paix 
entre la Prusse et l'Autriche étaient les suivants : 
(art. i*^ t Les possessions territoriales de la monarchie 
autrichienne restent intactes, à l'exception du royaume 
lombard-vénitien ; en conséquence, la Prusse s'engage 
à évacuer, après la conclusion de lapaix, tous lesterri- 
toires autrichiens qu'elle occupe. » (Art. 2.) « Vempe-^ 
rmr d Autriche reconnaît la dissolution de laGonfédé- 
ration germanique telle qu'elle a existé jusqu'ici, et 
donne son adhésion à une nouvelle organisation de 
l'Allemagne sans la participation de l'empire d'Au- 
triche; il promet également de reconnaître la confé- 
dération restreinte que le roi de Prusse fondera au nord 
de la ligne du Mein, et déclare consentir à ce que les 
Etats allemands situés au sud de celte ligne forment 
une union dont les liens nationaux avec la Confédéra- 
tion de l'Allemagne du nord feront l'objet d'une en- 
tente ultérieure entre les deux parties. » (Art. 3.) c Ges^ 
sion au roi de Prusse des droits sur les duchés de l'Elbe, 
acquis hVem.jwreur iï Autriche par le traité de Vienne; 
cependant les districts du nord du Schieswig seront de 
nouveau réunis au Danemark, s'ils en expriment le désir 
par un vote librement exprimé.») (Art. 4.) « L'Autriche 
paie à laPrusse 20 millions de thalers comptant pour les 
frais de la guerre, et, d'autre part, elle renonce à récla-^ 
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mer les 15 millions de thalers qui lui restent dus par le 
Schleswig-Holstein pour frais de 'guerre. » (Art. 5.) 

€ La Prusse se déclare prête à accéder au vœu de 
rAutriche, et à laisser à la Saxe Tintégrité de son terri- 
toire actuel, mais elle se réserve de régler les frais de 
guerre à payer par la Saxe et la position de cette puis- 
sance dans la Confédération du nord, par un traité de 
paix particulier à conclure avec elle. « D*autre part, 
Vmnperm' Autriche s'engage à reconnaître les nou- 
veaux arrangements, y compris les changements terri- 
toriaux qui pourront être faits par le roi de Prusse. » 
(Art. 6.) « La Prusse s'engage formellement à obtenir 
l'adhésion du roi d'Italie aux préliminaires de paix et 
. à Tarmistice, aussitôt que la Vénétie sera mise à la 
disposition de Tltalie par une déclaration de Veny^ermr 
Napoléon. » (Art. 9.) t L'armistice, qui part du % est 
conclu ayec la Bayière à la même date (1), et le géné- 
ral de Mantmffel reçoit les pouvoirs nécessaires pour 
en conclure un datant du même jour, sur leur propo- 
sition, avec le Wurtemberg» le grand-duché de Bade 
et la Hesse-Darmstadt. » 

La oQimmxkn de Vwrmstice conclue entre rAutriche 
et la Prusse» le 26 juillet, fixait en môme temps pour 
les troupes prussiennes un rayon d'occupation, qui 
s'étendait au sud Jusqu'à la Thaya, au sud-ouest jus- 
qu à une ligne allant d'Eger à Pilsen, et à Test jus- 
qu'à la March ; elles ne devaient donc évacuer que 
l'archiduché de la basse Autriche et continuaient, 
après comme avant, à occuper presque entièrement la 



(1) Le ministre bavarois Von der Pfordle.n arriva à Nikolsbourg 
et conclut rarnûs&îce au nom de la Bavière avec la Puisse, le 2S 
jaillet. 
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Bohème et la Moravie. Dans Tintérieur de ce rayon, 
elle assnvait h la Prasse , pendant la dnrée de Tar- 

mistice, la jouissance complète de tous les chemins de 
fer, de toutes les roules par terre et par eau, et ces 
routes, à Texception d'une petite étendue comprise 
dans le rayon de 1^ place d'Olmut?, ne devaient 
pas ôtre barrées» même par les places fortes autri- 
^hi^nes (1). 

Le roi de Prum quitta, le 90 juillet, son quartier gé- 
n(^ral de Nikolsbourg , où la diplomatie prussienne 
avait remporté en quelques jours des succès d'une si 
haute importance, et retourna à Berlin par Prague et 
Reichemberg, après avoir auparavant inspecté les dif- 
férentes parties de Tarméc. 11 avait passé quatre se- 
maines sur le théâtre de la guerre, au milieu de son 
armée vietorieuse, pour dm|er lui-mèm* Im opéra- 
tions sur place, et partager les dangers et les fatigues 
de ses braves soldats. Ce temps si court avait suffi pour 
briser la puissance et la résistance de i Autriche, à ce 
point que le royal vainqueur pouvait dicter les condi- 
tions de la paix à tous ses adversaires, et exécuter, 
d*uné manière qu'il eût à peine espérée auparavant, les 
plans (}u'il avait formés pour Teft^nsion de la puis* 



(I) Cette claose de l'annistice fut violée bien peu de temps après 
par le commandant de la place de Theresienstadt : le 28 juillet, il fit 
sortir 6 compagnies et une demie- batterie pour détruire le chemin 
de fer de Kralup à Turnau et surprendre les 2 compagnies de land- 
webr à qui en avait été confiée la garde. On a prétendu qu'il n'avait 
aucune connaissance de la suspension d'armes, qui durait déjà depuis 
hait jours. Il n'en est pas moins sniprenant que, resté inaetif jns- 
qne-là, à moins que l'on ne compte la destniction du pont de l'Elbe, 
Û se soit mis tout d'un coup en frais d^aetivité, précisément à ce 
moment^ pour faire à la fm delà guerre quelqiiM prisonnieisdeplQSi 
qu'il dut naturellement remettre en liberté. 
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sance de lu Prusse et la réorganisation de TAlle- 
megiie. 

CAMPAGNE DAI^S L'AUJSMAGNË DO SUD* 

4lUé$ de ta Prusse dans VAUmagne d» nord, -r 
Plusieurs États de rAllemagne du nord avaient , 
dans la séance du 14 juin à Francibii-sur-le-Mein, 
voté contre la proposition ffiitc par rAutricho do mo- 
biliser les contingents fédéraux pour réduire la Prusse ; 
la Prusse leur demanda de conclure avec elle une 
alliance de TAIlemagne du nord et de joindre leurs 
contingents à l'armée prussienne dans la guerre qu'elle 
allait soutenir contre l'Autriche et ses alliés de rAlle- 
magne du sud. Tous se déclarèrent prêts à adhérer à 
la Confédération, mais ils ne pouvaieal pas tous dis- 
poser librement de leurs contingents (1), et la plupart 
de ces contingents demandaient encore un certain temps 
pour être mobilisés et mis en état de servir en camT 
pagne, de sorte que ce ne fut que vers le milieu de 
juillet qujs la Prusse put en disposer, pour envoyer du 
renfort aux troupes qui opéraient dans l'Allemagne 
du sud (2). 



(1) Les trois bataillons de la SaTrc-Weimnir avaient déj;\ été en- 
voyés comme supplément de garnison à Alayencc , pendant la pre- 
mière moitié de juin, ;\ la suiie d'une dt'cision prk e i)ar la Diète aa 
sujet de l'évaciiatiou des places fédérales par les troupes autri- 
chiennes et prussiennes; de là, ils forent ill^lement transférés 
plas tard à Ulm, parce qu'on les savait amis de la Prusse et qu'on 
n'avait pas confiance en eux. 

(2) Les deux bataillons de Saxe-Cobourg-Gotha et le bataillon de 
Lippe furent les premiers mobilisés ; on les attacha, à Gotha, à l'armée 
du Mcin ; les doux premiers avaient déjà combattu, leSIjliiQyà 
côte des Prussiens cQUtre les ilanovriens, a JuiUi^uusaka, 
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Lès contingents de Mecklemboarg-Schwërin, de 

Saxe-Allenbourg, d'Anhalt, d'Oldenbourg, deWal- 
deck et des villes hanséatiqiies apportèrent à la Prusse 
un renfort de 18,000 hommes (l). En outre, on envoya 
encore de Prusse sur le théâtre de la guerre, de l'Alle- 
magne du sud, le 4* régiment de la garde resté à 
Berlin, 14 quatrièmes bataillons de nouvelle création, 
le 9* bataillon de chasseurs de nouvelle création et 6 
régiments de cavalerie de landwehr, en tout 19,000 
hommes ; ainsi, le renfort envoyé pour combattre 
l'armée bavaroise et le 8' corps fédéral, monta en 
tout à 37,000 hommes, et l'armée du Mein put alors 
faire plus que contre-balancer la supériorité numérique 
qu'avaient jusque-là possédée ces deux années. 

Une partie des contingents mis par les alliés de la 
Prusse à sa disposition servit, avec des renforts envoyés 
par elle, à former à Leipzig un nouveau corps d'armée, 
le 2' corps de réserve, sous le commandement du ^/Y/zii- 
duc de Mecklembourg-Schwérin ; ce corps devait envahir 
la Bavière par Hof et opérer à l'est contre les armées 
de l'Allemagne du sud, pendant que l'armée du Mein, 
qui avait aussi reçu des renforts, partirait de Franc- 
fort et d'Aschaffenbourg pour reprendre le cours de 
ses opérations contre le sud. 

Continuation des opérations de r armée du Mcui. — 
L'armée du Mein avait terminé, le 46 juillet, par l'occu- 
pation de Francfort, la première et non la moins 
importante partie de ses opérations, avec un bonheur 
et un succès complets. Un repos de cinq jours, qu'elles 



(i) Les contingent du Brunswick et du Mecklembourg-Strelitz 
n'entreront pas en ligne de comptp, pnrco f[u'ils n'an-ivèraat à l'ar- 
mée que lorsque la guerre était déjà tout préâ de lînir. 
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avaient bien mérité, fut alors accordé aux troupes pour 
leur permettre de se remettre de leurs grandes fati- 
gues. Du reste, il fallait attendre sur le Mein les ren- 
forts promis et les fondre dans l'armée avant de 
pouvoir songer à continuer les opérations. Sur ces 
entrefaites, le général Falckenstein, qui avait com- 
mandé jusque-là, fut appelé à une autre position fort 
honorable ; il était nommé gouverneur de la Bohème ; 
le commandement de Farmée du Mein fîit donné au 
lieutenant-général de Mantmffel, et celui de la division 
qu'il commandait, au général de Plies. L'armée du 
Mein reçut, à ( ol lo époque, les renforts suivants : 

1" La brigade d'Oldenbourg et hanséatique (3 ba- 
taillons, 3 escadrons, 2 batteries d'Oldenbourg, 2 
bataillons de Hambourg, 1 bataillon de Lubeck, 1 ba- 
taillon de Brème), 1 bataillon de Waldeck et 1 bataillon 
de Schwarzbourg-Sondershausen; 

2" Des troupes pi ussiennes : 5 quatrièmes bataillons, 
le 9' bataillon de chasseurs nouvellement créé, 3 régi- 
ments de cavalerie de landwehr de réserve nouvelle- 
ment formés. 

£n tout, par conséquent, 15 bataillons, 12 esca- 
drons, 12 canons environ, 12,000 à 13,000 hommes. 

L'armée du Mein arrivait ainsi à une force totale de 
65,000 à 66,000 hommes, mais elle ne pouvait en 
employer pour les opérations que 60,000 au plus, 
parce qu'elle devait laisser des garnisons à Francfort, 
Uanau et Aschaifenbourg : on y employa de préférence 
les quatrièmes bataillons (1). 



; (1) La brigade d'Oldenbourg et hanséatique (général WeUtien) 
était attachée à la division Gœben ; les deux bataillons Je Cobourg 
restèrent à la division Flies. De la première brigade, ie contingent 
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Après le oombat d'AsehafFi»iboui^, le 8* eerps 
n'avait paa quitté son attitude passive et purement 
défensive, et il ne paraissait animé que de l'idée de se 

rapprocher le plus vite possible de 1 ai mëo, bavaroise, 
qui, de Solmeinfurt, s*était dirigée à Touest, vers 
Wurtzbourg. Sans attendre un nouveau mouvement 
de Tarmée du Mein vers le sud, il se mit à battre en 
retraite, d-abord de Diebourg, par i'Odenwald, vers ie 
sud jusqu'à Michelstadt, puis de lài en tournant à l'est, 
par Amorhach jusqu'en arrière de la Tauber; lè» il 
trouva une bonne position de flanc dirigée vers l'ouest, 
derrière laquelle ses communications avec l'armée 
bavaroise étaient assm'ées. Le corps iedéral ne fit pas 
la moindre tentative pour protéger le grand*duché de 
Hesse contre roccnpation de la Prusse ; encore moins 
en fit^ pour reprendre la ligne du Mein. Bade même 
et le Wurtemberg n'étaient plus défendus qu'indireo- 

' tement par la position de flanc de la Tauber, car le 
chemin direct de Carlsruhe et de Stuttgard était ouvert 
aux Pru^biens. L'armée bavaroise resta tout aussi 

. inactive, quand elle aurait dû, au moins, essayer de 
pousser une pointe de Wurtzbourg sur Aschaffenbourg, 
pour empêcher Tamiie du Mein de poursuivre le 
8* corps fédéral. Un moment il avait semblé qu'elle 
voulût le faire, car elle s'était avancée sur la route 
d'Aschaffenbourg , de Wurtzbourg jusqu'à Markt- 
lleidenfeld ; mais, là elle s'arrêta de nouveau et resta h 
tergiverser jusqu'au moment pù les Prussiens vinrent 
attaquer la ligne de l'Elbe, ce qui les â>rça à se porter 
au secours du 8e corps. 



d'Oldenbourg et le bataillon dp HrAme rejoignirent l'arméd U 80 
juillet ; les autres n'arriyôrent que le 24 à AschaffiBObourg. 
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Le général de Mantmffdr%pni l'offensive le SI juil- 
let; la veillo, il avait fait occuper Darmstadt par les 
troupes pruspLoriîirs. Comme on manquait de rensei- 
gnements sur 1 ennemi et qu'on savait seulement que 
le S* corps s'était retiré vers le sud, par TOdenwald, 
les trois divisions de Tannée du Mein suivirent cette 
direction sur la rive gauche du Mein, tandis que d'As- 
ehafienbourg on envoyait de fortes réconnaissances sur 
la rive droite, sur la route de Wurtzbourg, pour étu- 
dier la position et le?r projets des Bavarois. A Faile 
gauche, la division Flies suivit le cours du Mem, 
d'Aschaâ'enbourg à Miitenberg, point où le Mein, 
après avoir serpenté en replis très-rapprochés , entre 
Schweinfurt et Âschaffenboui^i tourne pour la dernière 
fois à angle droit vers le nord. La division Beyer, 
partie de Hanau, la suivait sur le même chemin par 
Aschatïenbourg, formant la réserve dans la vallée du 
Mein. A l'aile droite, la division (jœbcn, partie de 
Darmstadt, traversa TOdenwald par Kœnig; ainsi, l'ar- 
mée formait deux colonnes, placées à deux milles de 
distance l'une de l'autre, et qui pouvaient, en cas de 
besoin, se soutenir mutuellement. Pendant les cinq 
jours où les opérations avaient été interrompîtes, on 
avait perdu la trace de l'ennemi; on ne le retrouva 
que le 23 ; on apprit que ses principales forces s'é- 
taient repliées à Test, en arrière de la Tauber, et 
n'avaient laissé sur la rive gaucho de cette rivière que 
des postes d'observation. Comme le principal objectif 
devait être et être toujours l'armée ennemie, comme, 
en outre, s'il avançait davantage au sud contre Bade et 
le Wurtemberg, il pouvait être inquiété sur son flanc 
gauche par l'armée établie sur la Tauijcr, le général 
Manteuttel se vit obligé de iàire exécuter à l'armée du 
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Mein une grande convergton à gauche avec lililtenberg 
pour pivot, pour la placer face à la ligne de la Tau* 
ber. Ce mouvement, déjà difficile par luinnême, et 

qu'on fut obligé d'exécuter dans le terrain accidenté 
de rOdenwald, en faif^ant faire des marches forcées à 
l'aile droite, réussit parfaitement ; l'ennemi ne troubla 
que très-légèrement la manœuvre, car on repoussa 
partout» sans beaucoup de peine, les Mhles avant- 
gardes qu'il avait laissées sur la rive gauche de la Tau- 
ber. n n'y eut de rencontre un^peu considérable qu'à 
Hundheim, le 23 juillet. Le général Flies avait envoyé 
de Miltenberg, sur sa droite, vers Hundhnim, deux ba- 
taillons de Cobourg avec deux pièces de (iouze lisses 
et deux pelotons de dragons, pour tâcher do se relier 
avec l'aile droite (division Gœben). Avant d'arriver à 
Hundheim, ce détachement rencontra Tennemi : c'é-> 
tait une brigade badoise, dont l'effectif était bien su- 
périeur, en infanterie et en artillerie surtout. Il s'en- 
gagea un cond)at d'artillerie et de tirailleurs, où les 
bataillons de Cobonrg profitèrent habilement de la 
disposition du terrain pour cacher h l'ennemi leur fai- 
blesse et leur isolement ; les troupes badoises avaient 
apparemment reçu Tordre de ne pas s'engager sérieu- 
sement, car leur supériorité ne leur servit à rien, et 
elles se replièrent le! soir vers la Tauber. 

Combats sur la Tauber, à Wertheim, Werbaek et Tau- 
ber-Bischoffsheim, le ^4 juillet.—- Le général Manteulïel 
résolut de se rendre maître, le 24, des passages de la 
Tauber, pour pouvoir se porter vigoureusement en 
avant le lendemain. En conséquence, il dirigea son aile 
gauche (division Flies) sur Wertheim, au confluent de 
la Tauber et du Mein, son aile droite (division Gce- 
ben) à deux milles et demi plus au sud, vers Tauber- 
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Bischoi&heim. Wertheim était gardé par la division 
hessoise du 8* corps fédéral, Tanber^Bischoffisheîm 

par la division wurtembergeoise : entre les deux était 
placée, pour les relier, la division badoise à Werbach. 
Après une lutte de peu de durée, Wertheim fut enlevé 
par le général Flies et Tauber-Bischoffsheim par l'a- 
vani-garde du général Gcsben (général Wrangel). Pour 
se relier à la «Ëvision de l'aile gauche, le général Gœ^ 
ben avait détaché la brigade d'Oldenbourg et le ba^ 
taillon de Brème, et leur avait donné Werbach pour 
point de direction ; sur ce point comme sur les autres, 
Tennemi fui rejeté au delà de la Tauber, et la division 
badoise fut obligée d'abandonner Werbach et les bords 
de la Tauber, Ainsi, à midi, toute la ligne de la Tau- 
ber était aux mains des Prussiens et de leurs alliés. 
Mais« dans Taprès-midi, la lutte se ralluma de nouveau 
du oôté de Taile droite, à Tauber-Bischofiîsheîm. Le 
général ilardege: voulait reprendre cet important point 
de passage de la Tauber, et faisait attaquer, par la di- 
vision wurtembergeoise entière, l'avant-garde de la 
division Gœben, qui s'était solidement établie dans 
TaubeivBischoffsheim. Le combat dura trois heures; 
cinq fois les.lYurtembergeois revinrent à l'attaque de 
la position occupée par les Prussiens ; enfin le général 
Hardegg se retira et fut relevé par les Autrichiens. 
C'était la première fois que, dans cette guerre, les 
Wurtembergeois, conduits par leur général, si célèbre 
comme écrivain miiitairej avaient occasion de se me-? 
surer avec les Prussiens ; mais ceux-ci prouvèrent une 
fois de plus, d'une manière bien marquée^ leur supé-r 
riorité aussi bien dans l'attaque que dans ladéfense(i). 



(I) Il y avait, àTiiuber-j:^ii»ciiotii>h<^iUi, M> coiii|uigiiies prussiennes 
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La brigade d'Oldembourg , qui recevait aussi le bap« 
tôme du feu ce jour^là, fit également ses preuves 
dans le eombat qu'elle eut à soutenir à elle seide h 

Werbach. 

La ligne de la Taubci prrduo, la dernièro tentative 
faite parla division wurteinhergeoisc pour la reprendre 
ayant échoué, le 8" corps fédéral se replia sur une posi- 
tion centrale à Gersheim (à i mille 3/4 au nord-est de 
TtUber-Biscboffsheim età mi-chemin entre ce village et 
Wurtzbourg) : là, les quatre divisions se réunirent sur 
unhautplateauboisé et attendirent l'ennemi. En même 
temps, l'armée bavaroise élail v(jnue s'établir à iicliii- 
stadt et llettingen, h 1 mille plus au nord-ouest, for- 
mant ainsi l'aile droite des deux armées de rAllemagne 
du sud, qui se trouvaient enfin complètement réunies 
sur une grande ligne de bataille. Dans cette position» 
elles avaient à dos, à 2 milles en arrière d'elles, le Mein 
et Wurtzbourg. 

Combats de Gerchsheim et de Heltnstadt, le 125 juillet. 
— Le général Manteuttel continua, le ;2^i. son mouve- 
ment ollensif, pas.^a la Taiiber en se dn-igeant sur 
Wurtzbourg, et n'hésita pas à atta(]uer hardiment ses 
adversaires maintenant réunis, et par conséquent de 
beaucoup supérieurs en nombre. Dans ce but, il avait 
fait entrer en ligne la division Beyer, qu'il avait jusque- 
là tenue en réserve en arrière de son aile gauche, et il 
l'avait placée entre la division Gœben, à droite, et la 
division Flies, à gauche, de sorte que l'armée du Mein 



^ bataillons du 55« régiment d'infanterie et 2 compagnies dulS'té- 
giment d'infanterie) et une batterie ray<^e : elles repoussèrent ïes cinq 
attaq[ues des tro ipt s wurteuiliergeoises , quoique celles-ci fussent de 
beaucoup supérieures en nombre, conservèrent leur position et firent 
éprouver de grandes pertes txa. assaillants. 
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se trouvait déployée tout entière et occupait un front 
de plus de â milles de long. Cependant, le âd| elle ne 
devait pas donner tout entière. La division Gœben de«> 
vait aller attaquer le 8* corps, la division Beyer» Tai^ 

mée bavaroise, pendant que l'aile gauche, la division 
Flies, refuserait encore et resterait h Wertheim. Les 
deux attaques réussirent : à Gercbsbeim, le 8* corps 
tout entier (la division badoise, foruiant Taile droite à 
Wenkheim et Ober^Altcrlieim) fut rejeté en arrière par 
la division Gœben et obligé de battre en retraite sur 
Wurtzboarg ; à Helmstadt; le général Beyer cttlbutail 
en même temps, après une lutte de einq heures, l'aile 
gauche de Tarmée bavaroise, dont l'ailo droite restait 
tranquillciiient à Nettmgeii, à un peu plus d un demi- 
mille au nord-est. 

Ainsi, le 25 juillet, c'était l'aile gauche de l'armée 
prussienne (FUes) qui était restée en réserve et s'était 
reposée ; le lendemain, ce fut le tour de l'aile droite 
(Gœben) ; pendant ces deux journées, le général Man^ 
teuffel eut la prudence do ne pas engager i\ la fois sci 
trois divisions, pour avoir toujours une division intacte 
sous la main, en réserve. 

Combat d'Hettingtn et Rossbmm, le 26 juillet. — Lé 
général Flies, partant de Wertheim, attaique les deu^ 
divisions bavaroises eampées àHettingen, et« avec l'aide 
de la division Beyer, qui arrive juste à temps par le 
sud et prend part au combat, il les rejette de cette po- 
sition et les repousse encore d'une seconde positioii 
qu elles ont prise à Rossbrunn. 

Les troupes de l'Allemagne du sud avaient soutenu 
tous ces combats avec une gnUlde bravoun^ mais aussi 
avec une grandé prudence) jamais elles ne laissaient 
le combat s'engéger assez pdur qu'il p^t en résulter 
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une affaire tout à fait décisive ou une déroule. Tous 
ces combats finirent par la retraite des Bavarois comme 
du 8* corps fédéral : à l'exception unique de l'attaque 
des Wurtembergeoîs sur Tauber-Bischoifsheim, le 24 

juillet, ils se tenaient toujours strictement sur la défen- 
sive et faisaient de préférence agir leur artillerie, qu'ils 
plaçaient dans des positions bien choisies. Après cha- 
que combat» les Allemands du sud s'attribuaient la 
victoire, parce qu'ils n'étaient pas battus ; le résultat 
indubitable n'en était pas moins la retraite de l'armée 
bavaroise et du 8* corps en arrière du Mein, où ils 
allèrent se concentrer le 26 juillet, à Rottendorf ( à 1 
raille à l'est de Wurtzbourg). Wurtzbourg, située sur 
la rive gauche du Mein et protégée par la forteresse 
de Marienberg, avait reçu une forte garnison. 

Le 27 juillet, l'armée du Meia marcha sur Wurtz- 
bourg, et son artillerie ouvrit immédiatement un feu 
violent contre la forteresse de Marienberg. Naturelle- 
ment, les pièces de campagne ne pouvaient pas faire 
brèche, ni faire taire les canons de la place, mais ils 
causèrent de grands dommages à l'ennemi ; l'arsenal 
prit feu, et un grand nombre de fusils neufs qui s'y 
trouvaient furent détruits ainsi que les trophées de 
guerre des Bavarois. 

Des négociations s'engagèrent pour la reddition de 
la forteresse de Marienberg ; mais la nouvelle de l'ar- 
misticc conclu le 28 juillet à rsikolsbourg, entre la 
Prusse et la Bavière, vint les rompre ; l'armistice ne 
devait cependant partir que du 2 août, et le général 
Manteuffel devait en négocier les clauses avec le prince 
Charles de Bamère. En attendant, ils conclurent devant 
Wurtzbourg une suspension d'hostilités, qui devait 
être dénoncée vingt-^juatre heures à l'avance. 
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Opérations du 2* corps de réserve en Davëre. — Le 
2* corps de réserve, forme en I>avi«''rc sous le com- 
mandement du grand-duc de Mcîcklcnibourg-Schwerin, 
était composé des troupes suivantes ; 

!• La division de Mecklembourg-Schwerin (général 
BUguer), 4 bataillons d'infanterie» 1 bataillon de chas- 
seurs, 4 escadrons, S batteries de 6. 

2* La division prassienne combinée, placée sous les 
ordres du lieutenant général de Horn, qui comman- 
dait précédemmei il la 8" division. 

a : Brigade d'infanterie de la garde combmée (co- 
lonel de Treskofo), 4 bataillons du 4* régiment de la 
garde et 4 quatrièmes bataillons. 

b : Brigade d'infanterie combinée(colonel de Sendm), 
le régiment d'infanterie de réserve de Poméranie (les 
4- bataillons des 2% 9% 14% 42* et61' régiments d'in- 
fanterie) et i2 bataillons de la principauté d'Anhalt (1). 

De plus, on avait attaché à ce corps le 1" régiment 
de hussards de la landwehr de réserve et le 1" régi- 
ment de hulans de la landwehr de réserve, plus 5 bat- 
teries de 4 et 3 batteries de 6. 

Le corps entier présentait, par conséquent, une force 
d'environ 22,000 à 24,000 hommes. Il devait entrer 
en Bavière par Hof : il partit de Leipsig le !20 juillet ; 
son avant-garde le précédait à marches forcées et se 
servait de temps en temps des chemins de fer ; elle 
arriva ainsi le 23 à Hof, où elle surprit et fit prisonnière 
une petite garnison bavaroise de 60 hommes. La Ba- 
vière ne pouvait opposer à ces nouveaux envahisseurs 



(1) Les deux bataUlont do Saxe-Altenboiirg, qui rejoignirent égi- 
iement ce corps, ont été, à ce qa'îl periiit, placés dans la hrigade de 
Mecklembourg. 
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que des fc^roev très-insuffîfsantea : elle n'avait que la 
brigade de réserve seule, qui se composait de 4 batail-> 
Ions à peine formés, mal équipés et mal instraits, que 

Ton avait réunis à la liàto : iiuaiimoins, on les envoya, 
le 23 juillet, de ^Munich à la frontière de Saxe. Il ne 
pouvait pas être question pour eux d'oiïrir une résis-* 
tance ; la landwehr bavaroise elle-mcme, que, dans 
toutes les statistiques miUtairas de la Bavière^ on pré- 
sentait comme une garde nationale possédant un 
efifeclif très-élevé, ne parut nulle part pour s'opposer 
aux progrès du corps de réserve prussien ; celui-ci put 
donc marcher en Bavière connue en temps de paix ; 
les habitants le recevaient môme amicalement et avec 
prévenance. Le 28 juillet, l'avant-gardo du corps de 
réserve entra h Bayreuth« et la brigade de réserve ba- 
varoise se retira au sud«est sur Kenmath. Une fausse 
dépêche télégraphique annonçant qu'un armistice avait 
été conclu entre la Prusse et la Bavière et était déjà en 
vigueur, reçue par un bataillon de réserve du régiment 
bavarois du roi, le lit revenir du côié de Bayrcuth. 11 
marchait sans aucune précaution, et même» lorsqu'il 
apprit» en approchant de Bayreuth, que la ville était 
occupée par Tennemi et que la nouvelle de Tarmistiee 
était fausse» il négligea de se tirer le plus vite pos« 
sible de la position dangereuse où il se trouvait, et eut 
lu niiïvL'lé d'aller se loger pour ianuiLà Saint-Joliaimis, 
à une iioui L' de. Bayreuth. Surpris dans cet endroit, d 
ne pouvait pas en être autrement, ce bataillon s'eniuit 
ia même nuit h Weidenberg et le 29 juillet à Seybotten^ 
reuth. Là il rencontra le bataillon de fusiliers du 4' ré- 
giment de la garde» les chasseurs et la cavalerie de 
M ecklembourg, qu'on avait envoyés au-devant de lui de 
Bayreuth, lut disperse, et perdit 200 prisonniers et son 
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drapeau. Sur les 9ôû hommes qui composaient ce 
bataillon, il ne s'en sauva que 500, qui réussirent à 
arriTer à une statiop de ehemin de fer située entre 
Bayreutb et Weidon, avpmt les troupes qui les poiuv 
siiiyaient. Mais, pour fiiîr plus vite, ils avaient com- 
mencé par jeter leurs sacs et une partie de leurs fusils. 
A partir de ce moment, on n'entendit plus parler de la 
brigade de réserve bavaroise, et, du reste, le petit 
combat de Seybottenreuth est le seul que le SI* eorps 
de réserve ait eu à livrer. 

Le 31 juillet^ Tavant^garde du 21* corps d'armée 
occupa Nuremberg ; le gros du corps y arriva également 
le lendemain. Le commencement de rarmistice vint 
l'arrvter là. Nuremberg est situé à 15 milles de Wuriz- 
bourg, par conséquent à une distance de 5 à 6 jours de 
marche. L'armée bavaroise et le 8* corps fédéral, a rrivés 
à Wurtzbourg, étaient acculés à l'extrémité sud de la 
péninsule que forme le Mein, dont le cours se dirige 
au sud depuis Sehweinfbrt jusqu'à Ochsenfbrt, et re- 
monte à partir de ce point vers le nord, jusqu'à Ge- 
munden. Cette posiLion oiï're de grands avantages pour 
la défensive ; mais elle entrave la liberté des mouve- 
ments du côté de l'est, du sud et de l'ouest. Les deux 
armées de l'Allemagne du sod avaient fait preuve jus- 
que-là de trop de pesanteur et d'indécision pour qu'il 
ne fÙLï pas difficile de croire que, dans le cas où la 
guerre aurait continué, elles se fussent tirées de cette 
situation par des opérations vives et habiles, d'autant 
plus que Tarmée du Mein pouvait les y contenir et 
couper entièrement leurs communications avec le sud 
et Test. La jonction de l'armée du Mein et du 2* corps 
de réserve se serait donc faite en peu de jours, et l'ar- 
mée bavaroise et le S* corps fédéral, coupés des pays 
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qu'ils devaient couvrir et défendre, auraient pu se 
trouver forcés d'accepter, avecla frontière du nord delà 
Bavière à dos» une bataille dont la perte devait entraîner 
une catastrophe. Les efforts qu'a faits le ministre ba- 
varois Von der Pforten àVienne et à Nikolsbourg, pour 
amener le plus vite possible la conclusion d'un ar- 
mistice au nom delà Bavière, ont donc rendu un grand 
service à la fois à l'armée bavaroise et au 8* corps fé- 
déral; cfir, si celuÎHïi ne fiitpas immédiatement compris 
dans l'armistice conclu par la Bavière» comme il se 
trouvait placé en arrière de l'armée bavaroise» il était 
à l'abri de toute attaque. 

Le général Manteuffel avait conclu, le 1*' août, un 
armistice avec le prince Charles de Bmière : d'après les 
clauses de cette convention, la ville de Wurtzbourg fiit 
remise aux Prussiens le 2 août» tandis que la forteresse 
de Marienberg restait entre les mains des Bavarois. 
Bade s'était déjà empressé précédemment d'adhérer à 
l'armistice et avait rappelé, dès le 30 août, sa division du 
8* corps. Ainsi le 8' corps fcdiual se dissolvait peu à 
peu : il avait fait voir encore une fois, combien sont 
peu en état do rendre des services les troupes d'une 
confédération» bonnes en elles-mêmes» mais sans lien 
intime entre elles, lorsqu'elles se trouvent en iace 
d'un adversaire décidé et habile» et combien» par con-. 
séquent» la Prusse a eu raison de travailler , depuis 
plusieurs années, sans succès il est vrai, à donner une 
cohésion plus grande aux contingents de la Confédéra- 
tion germanique. D'après les clauses de l'armistice, les 
Prussiens occupèrent certaines parties du terntoire de 
tous les états de l'Allemagne du sud : dans le grand- 
duché de Bade» Heidelbei^ et Manheim ; dans le Wur- 
temberg, Mergentheîm ; en Bavière» enfin» presque un 
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tiers du pays, car le 2* corps de réserve restait à Nu- 
remberg et l'armée du Mein à Wurtzhourg pendant la 
durée de Tarmistice. Le Nassau et la Hesse-ûarmstadt 
furent entièrement occupés. La Prusse avait donc mis 
la main, en tout ou en partie, sur les domaines de 
tous ses adversaires de rAUemagne du sud; il n'y 
avait qu'un do ses adversaires politiques que son bras 
vigoureux n'eût pas pu atteindre, parce qu'il était trop 
éloigné : c'était la principauté de Liechteinstein, qui, 
chose bizarre, ne mobilisa son contingent de 90 hom- 
mes que le 25 juillet, c'est-à-dire peu avant la fin d» 
la guerre, mais qui avait, à ce qu'il parait, si peu de 
confiance dans ses alliés de TAllemagne du sud, 
qu'elle se garda bien de les leur envoyer : elle les di- 
rigea sur le Tyrol, pour y combattre aux côtés des 
Autrichiens, mais ils arrivèrent trop tard. 

U aUKRRB BN ITALIE. 

La cession de la Vénétie, faMe à l'empereur iVapo/</o/i 
par l'empereur Fraiiçois- Joseph, avait profondément 
blessé le sentiment national en Italie ; pour répondre 
d'une manière bien claire au piège que l'Autriche avait 
voulu lui tendre, le roi Viclor''Emmamd résolut de 
reprendre Toffensive'et d'entrer en Vénétie sans avoir 
égard à la cession &ite à la France. L'Autriche fut 
déçue dans l'espoir qu'elle avait nourri tout bas, que la 
France opposerait son veto à l'entrée des Italiens dans 
le territoire de la Vënéiie, qui venait de lui être con- 
cédée. L'empereur Napoléon ne voulut pas regarder la 
cession comme complète tant que l'empereur Françoti^ 
Joseï^ n'aurait pas positivement admis la condition 
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qu'il posait à son acceptation, c'est-à-dire sa médiation 
pour |faire la paix avec la Prusse et avec l'Italie, et il 
s'abâiiut de toute protestation oontre la continuation de 
la guerre de la part de Htalie. 

Le premier plan d'opérations tracé par le général 
Lmnarmom avait échoué, et cet échec avait tellement 
ruiné le crédit de ce général, qu'à la reprise de la 
guerre il fut relégué au second plan ; le premier rôle 
fut attribué au général Cuildini, ibien qu'il ei\t encore 
tracé lui-même ou du moins prôné vivement le nouveau 
plan d'opérations. D'après le premier plan d'opéra- 
tions» la principale armée devait pénétrer au cœur du 
quadrilatère» pendant qu'une armée détachée passerait 
le Pô inférieur ; d'après le plan arrêté pour la reprise 
des opérations, on devait tourner le quadrilatère par 
l'est; la principale armée, placée sous les ordres de 
Cialdiniy devait passer le Pô intérieur et se diriger sur 
Padoue et Vicence, laissant par conséquent à gauche 
Manioue et Legnago» tandis que le général Ldmamiora» 
avec le reste de l'armée italienne» observerait les quatre 
places fortes autriohiennes et les tiendrait en échec. Ce 
pluji étaiL beaucoup meilleur que le premier au jjoiiit 
de vue stratégique ; et comme, précisément, la moitié 
de l'armée autrioluenne du sud venait d'être retirée de 
la Vénétie» il devait réussir d'autant plus facilement que, 
la plus grande force de l'Autriche résidant dana lapuis- 
sance de sesphces» elle ne servait à rien, et que ce qui 
restait de l'armée active en Italie était trop faible poiir 
pouvoir airùtcr la inurche de la priiici|jaio armée ita- 
lienne. Les victoires remportées par la Prusse en 
lîolième avaient ouvert et aplani aux italiens la route 
par laquelle ils pouvaient se rendre maîtres, sans 
grands efforts et sans grandes luttes» depresque toute la 
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Vénëtie ; asftiurëment personne n'atait pu prétoir ou 
espérer auparavant, que la Prusse rendait à soti àlUiéi^ 
un serrioe d'àmi aussi complet» mais il a servi à prou-^ 
ver pour l'avenir quels sont la valeur ét le prix de 

1 alliance de la Pmsse pour toutes les nations. 

Les italiens commencèreilt leurs opérations sur le 
bas Pô par faire une démonstration sur Borgoibrte et 
par canonner vigoureusement oette ville, qui forme sur 
le Pô une forte tète de pont en avant de la place de 
Uantoue et la principale porte de sortie dé cetté place 
du côté du sud. Le 8 juillet, (]fie»l(f ml passa le PÔ atec 
l iuiiiée principale, forte de 50,000 hommes, à Os- 
liglia, k 5 milles à l'est de Borgoforte, sans rencontrer 
de résistance. Du côté des Autrichiens, le départ d'une 
partie de l'armée du sud devait commencer et com- 
mença en effet le 10 juillet : en conséquence, ils se 
tinrent vis-à-vis de Tannée italienne dans une attitude 
purement passive, car il ne s'agissait pour eux que de 
conserver les places fortes ; le reste du pays devait 
être abandonné ; aussi les troupes autrichiennes se 
retiraient-elles partout presque sans combattre ; elles 
cherchaient seulement à arrêter la marche de l'ennemi 
en détruisant toutes les communications* Elles aban« 
donnèrent même la forte place de Rovigo, sur le bas 
Àdige, et dn firent sauter les ouvrages à l'approche des 
Italiens. CiMini put donc également passer ce fleuve 
sans résistance et conduire son armée jusqu'à la Brenta. 
Le 15 juillet, il était, avec la plus grande partie de ses 
forces, àPadoue et à Yicence> au cœur de la Yénétie, 
sur la principale communication entre Vérone et Ve- 
nise* Aucun obstacle ne s'opposait à ee qu'il continuât 
sa marche jusqu'au TagllamentOi car les Âutridiiens 
ne se laisattent engager nuUe pari à combattre ; ils se 
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replièrent au delà de Tlsonzo et évacuèrent par consé- 
quent presque toute la Vénétie sans coup férir. A 
Tégard de Venise, CiaUUrn s'était contenté, en se por- 
tant en avant» de faire cerner légèrement la place du 
côté de la terre ; îl poussait au contraire avec un re- 
doublement d'activité le bombardement et le siège \le 
Borgofortc, qui se trouvait sur ses derrières. Le 17 
juillet, rartillcrie italienne fit un feu extrêmement \io- 
Icnt et réussit à bouleverser tellement les ouvrages de 
la place, que les Autrichiens l'abandonnèrent complè- 
tement pendant la nuit suivante sans attendre l'assaut, 
et se retirèrent sur Mantouc. L'armée de réserve, com* 
mandée par Latnarmora, prit alors position sur le'Pô à 
Borgoforte, dans le but d'observer de là les places 
fortes ; mais elle n'eut aucun engagement avec l'ennemi. 
A partir de ce moment, il n'y eut de luttes sérieuses 
que dans le ïyrol et sur mer. 

Garibaldi était entré dans le Tyrol avec la plus 
grande partie de ses volontaires par le Judicarienthal 
tyrolien, à l'ouest du lac de Garde, et, isolé de son 
côté, îl n'avait pas cessé un instant de faire dans la 

partie sud-ouest du pays une petite giiei re sanglante, 
mais peu décisive. Malgré tous les efforts et toute l'ar- 
deur de ses volontaires, il ne put pénétrer que jusqu'à 
2 ou 3 milles dans Tintérieur de cette vallée et s'em- 
parer que de quelques vallées secondaires. L'enthou- 
siasme seul, même soutenu par la bravoure person- 
nelle, ne peut pas suffire à la guerre, contre un ad- 
versaire exercé et également courageux. En tout cas, 
les volontaires n'étaient pas en état de faire une guerre 
de montagnes aussi fatigante que celle-là ; une partie 
étaient trop jeunes pour supporter de grandes fatigues 
(d'où la nécessité de faire de nombreuses éliminations 
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des éléments tro]) faibles) ; ils étaient sans expérience 

de la guerre et do l'usage des armes; mal armés d'ail- 
leurs, et insuffisamment vôtus, ils manquaient d'offi- 
ciers habiles et expérimentés : aussi ne purent-ils pas 
réussir ou du moins obtenir une supériorité décisive 
sur les défenseurs nationaux du Tyrol, qui défendaient 
leurs maisons et leurs foyers avec enthousiasme, et 
qui ont une réputation européenne d'excellents tireurs. 
Aussi» les deux partis ont-ils pu se vanter de quelques 
actions d'éclat, de quelques surprises, de quelques 
entreprises réussies, sans que les volontaires italiens 
aient réussi à pénétrer un peu loin dans le Tyrol, ni 
que les tireurs tyroliens aient pu refouler entièrement 
rennemi hors de leurs vallées et de leurs montages* 
Dans les derniers moments de la guerre, le Tyrol 
fut menacé, au sud, d'un danger plus grand. Lorsque 
le général Cialdini fut arrivé sur la Brenta, il avait 
détaché sur Bassano, pour prolécrer son flanc gauche, 
un corps commandé parle général Medici et l'avait en- 
voyé de là sur Trente, par le val Sugana. Le 22 juillet, 
le général Medici battit à Gismon et à Primolano, 
après mie lutte de 9 heures, les troupes autrichiennes 
et les tirailleurs tyroliens venus à sa rencontre pour 
l'empêcher de pénétrer dans la vallée ; le lendemain, 
il les poursuivit et enleva leur forte position de Le- 
vico, à 2 i/2 milles à l'est de Trente. La suspension 
d'hostilités qui précéda l'armistice, en Italie comme en 
Autricheri'râ^cha d'aller plus loin ; sans cela, il n'est 
pas douteux que^ente fût tombé entre ses mains et 
que sa perte eût entraîné, pour les Autrichiens, celle 
de tout le sud du Tyrol. Ces événements auraient 
imprimé un nouvel élan à la guerre dans le Tyrol, car 
Garibaldi, sorti à son tour, à Tirano, des vallées dans 
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lesquelleg il était rmené, autall pu déploydr ses 
forceB et les empl(^yer plus utQement. De plus, la perte 

du sud du Tyrol et de Trente aurait été d'autant plus 
fatale aux Autrichions qu'elle leur aurait enlevé en 
même Leiiips hi si'ule l outo qui mît encore en communi- 
cation le quadriiatèrô et particulièrement Vérone avec 
le reste de l'empire^ par la vallée de l'Âdige. 

Mais sij de ce oôté* la fortune souriait eiioore une 
fois aux Italiens sur le champ de bataille au moment 
où la guerre allait finir, ils reçurent d'un autre côtéi 
sur mer, deiailotte aiilrichienne, une leçon extrême- 
ment dure. 

Bataille navale de Lma, le 20 juillet. — Les italiens 
avaient mis, dans la coopération active de la flotte à la 
guerre contre TAutriche» les espérances les plus exal- 
tées; pendant les quatre premières semaines de la 
guerre, elle était restée complètement inactiye dans 
le port d'Ancône ; la flotte autrichienne, de son côté^ 
craignant de prendre rollcnsive, attendait à Tancre 
sur la rade de Fasana. Il paraît que l'amiral Persano 
ne croyait pas encore la flotte italienne convenable-* 
ment armée pour livrer un combat naval, lorsqu'il 
reçut du ministre de la marine Tordre de sortir immé" 
diatement ; ropinion publique s'impatientait et ne fut 
peut-être pas sans influence dans cette circonstance; 
si cola est vrai, c'est encore une preuve de plus du 
tort que i on a d'accorder, dans de yiaroils moments, i\ 
i opinion publique un prix plus grand qu'au jugement 
des hommes du métier expérimentés. 

Le 17 juillets la flotte, composée de 10 vsisieauK 
cuirassés et de 13 vaisseaux de bois et portant 3>200 
hommes de troupes de débarquement^ sortît du port 
d'Ancône ; son but était l'île de Lissa, située sur la 
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côte de Dalmalie, que les Autrichiens avaient solide- 
ment fortifiée on y construisant des batteries de côtes 
et des forts : elle devait s'en emparer, afin* de se cvèev 
un point d'appui pour les entreprises qu'elle aurait à 
exécuter plus tard dans la mer Adriatique. La ûotte 
&rma le 18 deyant Lissa : le lendemain» elle com- 
mença à bombarder led forts et les batteries de côtes, 
eii fit même taire plusieurs et essaya de Mte débarquer 
les troupes : mais la bravoure et 1 iiabileté de rarlil- 
lerie de ciMes autrichienne firent échouer cette tenta- 
tive. Le bombardement continua le 20 juillet, et on était 
én train de mettre à terre les troupes de débarque- 
ment, lorsque rapproche de la flotte autrichienne fut 
sigtidëe. Le vice-amiral Tegethof, qni avait acquis pen- 
dant la guerre du Danemark en 1864, au combat naval 
d'iléligoland, une grande réputation de bravoure et 
d'habileté, accourait avec les 25 vaisseaux dont se 
composait la Hotte autrichienne, pour délivrer Lissa ; 
bien qu'il n'eût qu'un nombre inférieur de vaisseaux 
cuirassés (sa flotte n'avait ^ue t frégates cuirassées, 
mais elle avait un fort vaisseau de ligne enveloppa de 
chaînes de fer), il était résolu à livrer bataille en pleiile 
mer à la flotte italienne. GMtdt le premier grand com- 
bat naval qui ait été engagé entre deux grandes es- 
cadres cuirassées : aussi avait-il un intérêt énorme 
pour la solution de la question si importante des vais- 
seaux cuirassés. Dès que la flotte autrichienne se mon- 
tra, Pmano abandonna sa tentative de débar(}uement 
et marcha à toute vapeur ati<*devant de la flotte enne- 
mie en pleine mer. Alors s'engage un combat de la 
plus grande violence, qui ne dure pas moins de quatre 
heures, et où l'on déploie des deux parts le plus £?rand 
mépris de la mort et la plus grande bravoure ; mais les 
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vaisseaux cuirassés autrichiens, quoique moins nom- 
breux, prouvent qu'ils sont mieux et plus solidement 
construits que les vaisseaux italiens ; ils manœuvrent 
aussi avec plus d'habileté et de décision, et ja flotte 
de jPeraofioëprouTe despertes considérables, immenses; 
ce qui la fait surtout souffinr, c'est la supériorité de 
Farlillerie des vaisseaux ennemis. Le vaisseau de ligne 
autrichien non cuirassé, le Kaiser, reçoit à la fois l'at- 
taque de plusieurs vaisseaux cuirassés italiens et la 
repousse victorieusement, grâce à la quantité colossale 
de canons qu'il porte, tandis que, du côté des Italiens, 
leur plus grand vaisseau cuirassé, le Rb d^Iadia, est 
coulé à fond par le vaisseau cuirassé à bélier autri- 
chien YArehiâwi'Maaimlien, et une canonnière cuiras- 
sée, le Palestro, prend feu et saute. Après cette lutte 
victorieuse et glorieuse, la flotte autrichienne retourne 
à son port quoiqu elle n'ait subi que des avaries rela- 
tivement faibles, ce qui permet à la flotte italienne de 
passer tranquillement la nuit à hauteur de Lissa. Ce- 
pendant ses pertes et les énormes avaries éprouvées par 
sa flotte obligent Pmano k renoncer entièrement à 
bombarder Lissa et à y débarquer, et il ramène le len- 
demain le reste de ses vaisseaux à Ancône. Comme 
cela était arrivé en Autriche pour Iknedek, après ce 
malheur, la colère du public se déchaîna en Italie 
contre l'amiral Pmmo; il doit être traduit devant un 
conseil de guerre avec un grand nombre des ofiiciers 
de la flotte ; provisoirement ils sont mis en non-acti- 
vité. On n'a pas encore publié le résultat des enquêtes 
ouvertes à Fe lfct de savoir sur qui doit retomber la 
faute qui a amené la malheureuse journée de Lissa. 

Le 25 juillet, la suspension des hostilités fut annon- 
cée en Italie comme en Autriche, car le roi Victor-Enif- 
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mamâ se déclara d'accord avec la Prusse et la France 
sur les points principaux des préliminaires de paix. 
Pendant les négociations particulières qui eurent lieu 
entre l'Autriche et l'Italie pour la conclusion de Tar- 

mistice, par l'intermédiaire de la France, on rencontra 
tout à coup des difficultés considérables. A l'exception 
des places fortes, les Autrichiens avaient évacué non- 
seulement toute la Yénétie, mais encore la plus grande 
partie du Frioul. Kn conséquence, les Italiens airaient 
occupé non-seulement laVénétie jusqu'à risonzo, mais 
aussi le Frioul, et, à la suite des progrès faits par 6rarf- 
baldi et Medici, une partie du sud du Tyrol. Mainte- 
nant, les Italiens voulaient, qu'en détermiiiant la ligne 
de démarcation pendant l'ai rnisticc, on prît pour base 
la situation actuelle des troupes, tandis que l'Autriche 
insistait pour qu'ils évacuassent tous les points qui ne 
faisaient pas partie de la Yénétie, c'est-à-dire le Frioul 
et le sud du Tyrol. Les Italiens avaient encore de plus 
grandes exigences au sujet des préliminaires de paix: 
ils réclamaient non- seulement la Vénétie entière, 
mais encore la partie italienne du sud du Tyrol. L'Au- 
triche ne voulait pas accorder cette dernière prétention 
et la Prusse même déclara qu'elle ne pouvait appuyer 
l'Italie que pour l'acquisition de la Vénétie/ maïs non 
pour ceÛe du sud du Tyrol. Gomme on ne voulait cé-' 
der ni d'un côté ni de l'autre, il sembla un moment 
que la guerre allait éclater de nouveau entre l'Autriche 
et l'Italie, et l'Autriche se hâta en conséquence, à par- 
tir du 2 août, de retirer des masses de troupes consi- 
dérables du Danube et de les diriger vers le sud, de 
manière à avoir réuni -le 14 août 95,000 hommes sur 
risonzo et32,000 à Villach. Ces mesures sérieuses, réu- 
nies à l'influence de la France et de la Prusse, qui s'in- 



terposèront oncoro, décidèrent le roi Victor-Emmanuel 
à réduire ses exigences et à évacuer, le 1 1 août» Trente et 
le sud du Tyrol : à la auiie de cette détermination, l'Au- 
triche et l'Italie purent conclure un armiatioe de 4 semai*' 
née. Pendant sa durée, lesltaliensn^oooupèrent quele 
territoire de laVénétie exolusÎTement et laissèrent même 
tomber leurs prétuatiou^ sur le T^rul italien. 

CONOÏ^USIÛIH DSS imtM D8 FAIZ. 

A la suite des prélimintdros de poix signés à Nikol»- 
bourg, commencèrent à Prague, le 9 août, les négocia- 
tions pour la paix entre l'Autriche et la Prusse. La 
Prusse avait annoncé de la manière la plus positive 
qu'elle ne consentirait pas à négocier collectivement 
^Tec les alliés de TAutriche, et elle devait s'entendre 
^ur les conditions de la paix, à Berlin, avee ohaeun de 
qes fitats à part ; c'était dans ce sens qu'elle avait déjà 
conclu un armistice particulier avec chacun des États 
de l'Allemagne du sud. Les négociations pour la con- 
clusion do la paix ^(3 poursuivirent, en conséquence, 
simultanément k Prague et à Berlin ; à Prague, il ne 
s'agissait plus que de formuler définitivement les con- 
ditions de la paix, sur lesquelleson s'était déjà entendu à 
Nikolsbourg, tandis qu'à Berlin, au contraire, il Maît 
commencer par négocier sur les bases de la paix aveo 
chacun des autres États, avant de les arrêter. 

Le traité de paix de Prague fut conclu entre l'Autri- 
che ei la Prusse, le â3 août : il contenait 14 articles, 
dans lesquds se retrouvent, aveo quelques additions 
accessoires et quelques changements sans importance, 
les conditions et engagements stipulés le i6 juillet à 
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Nikolsbourg, et quo nous avons déjà indiqués page 
i9d. Ën fait d'additions, mentionnons seulement que 
l'Autriche s'engageait, en cédant la Vénëtie à litalie, 
à ne pas réclamer autre chose que la liquidation de la 
portion de la dette afférente à ce pays et que, à Tinsti- 
gation de la France, « une existence internationale in- 
dépendante » fût assurée à l'union des États de l'Alle- 
magne du sud, qui devait se former au sud du Mein. 
En même temps, on fixa à trois semaines, après l'é- 
change des raUfleationa, le temps dans lequel les trou- 
pes prussiennes devraient avoir évacué les territoires, 
autrichiens qu'elles occupaient. Pour ce qui est des 
traités antérieurs, la convention de cartel d'échange, 
conclue entre les États de la Confédération germanique, 
et le traité de (oommerce et de douane, conclu avec 
l'Autriche, devaient rester en vigueur ; le traité moné~ 
taire de 1857 était au contraire supprimé ; cependant, 
des négociations particulières devaient s'ouvrir le plus 
tôt possible, dans le but de réviser le traité de com-^ 
merce et de douane « dans le sens de plus grandes fa- 
cilités à accorder au coramei'ce des deux pays » . 

Im traités de paix négociés séparément à Berlin furent 
conclus : avec le Wurtemberg, le 13, avec Bade, le 
17, avec la Bavière, le S2 août, et avec la Hesse- 
Barmstadt, le 3 septembre. En général, ces Ëtats adhé- 
rèrent, chacun pour soi, aux bases arrêtées entre la 
Prusse et l'Autriche pour la conclusion de la paix, nu 
s^iet de la réorganisation de l'Allemagne, et reconnu- 
rent, par conséquent, et la création de la confédération 
de PAUemagne du nord, et les modifications territo- 
riales que la Prusse voulait apporter dans le qprd de- 
l'Allemagne. Le zollverein allemand devait, en outre, 
rester en vigueur, sous condition que chacune des 
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parties contractantes pourrait en taire cesser l'effet en 
le dénonçant six mois à l'avance, et tous les droits de 
navigation sur le Rhin et sur le Mein devaient être 
supprimés. 

Le Wurtemberg ot Bade n'eurentpas à céder de ter- 
Pitoire ; la Bavière, au contraire, dut céder deux petits 
districts près d'Orb en Spessart (iniportants pour un 
chemin de fer projeté par la Prusse), et Kaulsdorf (une 
enclave près de Ziegenruck); et la Hesse-Darmstadt, 
ia liesse-Hombourg et un morceau de territoire pour 
compléter la communication de la Prusse avec l'enclave 
de Wetzlar. En outre, la Hesse-Darmstadt dut consen- 
tir à faire entrer la province de la Hessc supérieure 
dans la confédération de l'Allemagne du nord, et lais- 
ser occuper exclusivement par des troupes prussiennes 
l'ex-place fédérale Mayence. La garnison qui avait 
jusqu'alors occupé Mayence, composée de troupes de 
la Hcsse-EIectoraleet de la Bavière, évacua cette ville 
et le Heutenant^néral prince Woldemar de Schleswig- 
Holstein-Sonderbourg-Augustenbourg, nouvellement 
nommé gouverneur de cette place, y entra, le 26 août, 
à la tête de la garnison prussienne. Tous les Etats du 
sud durent, en outre, payer à la Prusse une contri- 
bution calculée d'après leur étendue, pour les frais de 
la guerre (1). 



fii L J^'T^^^l™**'**™*^^"^' « millions ; la 

Bavière, 30 Millions ; la Hesse-Darmatodt, 3 mUIioas ; tôt»], 47 mU- 
iions de florins c'ost-à-dire, plus de 31 mUIkos dt thalm Si Ton 
ajoute la contribution de l'Autriche, 20 miUions de thalew. w 
obuent, sans tenir compte do ce que la Saxe a à payer, h maoB 

g«te poor lEtat par sa bravoure, eo mom. <l. semaines, ce qui 
prouve qtfmie W armée n'eat pas toujours mproductive, comme 
Mie Im reproche souvent dam les leçons d'économie politique 



Digitized by 



^ 226 — 

Pour le moment, la paix n'est pas encore conclue 
avec le royaume de Saxe (1), ni avec le duché de Mei- 
ningen; il n'a pas non plus encore été pris de décision 
définitive à l'égard de la principauté hostile de Keass- 
Greitz; ce petit pays, à moitié oublié» n'a été occupé 
que tout dernièrement par deux compagnies de land- 
wehr prussienne. 

Sont entièrement tm;ofpof & & la Prusse : le Hanovre, 
la Hesse-^Éleciorale, le duché de Nassau, la ville libre 
de Francfort-sur-le-Mein et le Schleswig-Holstein, ce 
qui fait un accroissement de territoire de 1300 milles 
carrés, contenant une population de 4 millions et demi 
d'habitants. Cette annexion donne à la Prusse un ac- 
croissement égal au quart de ses anciennes possessions 
et une surface totale de 6,400 milles carrés contenant 
23,800,000 habitants. 

Si l'on étudie la nouvelle forme que ces ao( rois- 
sements donnent sur la carte à la Prusse , on voit 
qu'au lieu du territoire allongé et complètement 
coupé par le milieu d'autrefois, c'est maintenant un 
grand tout, compacte et cohérent, interrompuseulement 
par quelques enclaves, qui s'étend depuis le Kœnigsau, 
la mer Baltique et la mer du Nord au nord, jusqu'au 
Meîn et à la Vistule supérieure au sud, et qui n'a plus 
besoin à l'avenir, pour aller de l'est à l'ouest, de rouies 
d'étapes traversant des pays étrangers, alin d'établir 
les communications nécessaires entre ses diverses 
parties. L'extension prise par la Prusse le long des 
côtes de la mer du Nord a également une grande im- 
portance ; le port militaire du golfe de Jahde n'est plus 
un point avancé isolé, eL lai iiseorientalc, ainsi que le 



(i} Le traité entre la Prusse et la Saxe a été signé le2i octobre 1866. 
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Schleswig-Holfitem, permettent de concevoir lea oepé- 
rances les plus certaines et les plus belles, pour TaiH 
croissementet la prospérité de la marine prussienne. 

Ce que la diplomatie prussienne n'a pas obtenu à 
l'époque de la glorieuse guerre de délivrance, l'épée 
et la plume de la Prusse ont eu le bonheur de le con- 
quérir en l'année 1866, à savoir : un territoiD^ indivisi 
aussi arrondi que possible, Qt fortofnent uni. 

Mais la Prusse n'a pas roulement copioUflé et aoem 
sa puissanœ territoriale» elle ^ em^te étendu et fondé 
plus solidement sa sphère de puissance extérieure* 
Elle n'a plus à lutter en Alluniagne contre rAutt iche, 
dont l'influence l'entravait et la gênait sous tant de 
rapports, ni contre le particularisme à vues étroites de 
quelques petits Ëtats allemands» et par là elle a gagné 
une plus grande liberté de mouv^monts pour travailler 
vigoureus^ent et avec succès à l|i grandeur et m 
bonheur général de rAllemagne. 

La confédération de l'Allemagne du nord, dont les 
bases sont déyà jetées, assure à la Prusse la direction 
diplomatique et militaire deioutc l'Allemagne du nord, 
et, dès qu'elle sera parfaitementconsoiidée et achevée, la 
vie se réveillera en Allemagne, tous les intérêts intel- 
lectuels et matériels prendront un essor propp^rç dans 
le nord de rÂUemagne, et ce sera le plus beau et le 
meilleur moyen d'engager l'Allemagne du sud, encore 
séparée et isolée pour le moment, à se rattacher à son 
tour à ce fort noyau, pour former à nouveau une Alle^* 
magne une, forte et respectée de toute l'Europe. 

La paix entre l'Autriche et Titaliese négocie encore 
à Vioane et est près de se conclure (1), L'empereur 



(i) Le traà4é a été signé le 3 octoi>re om. 
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J^aipolém avait déjà^ît notifier, le juillet, au roi de 
l^russe ù iNikolbbouig qu'il n'avait accepté la cession 
de la Vénétie que dans F intention de la céder à son 
tour à ritalie après la conclusion de la paix et d'éviter 
une plus longue effusion de sang. Depuis enoore^ il a 
fait la même déelaration plus partioulièrem^nt au roi 
Fïolor<-£'miiMMit(ei« mais en ajoutant que la population 
du royauméLombard-YëmtieB devraitd'abord être con- 
sultée à l'effet de savoir si elle désirait être incorporée 
au royanie d'Italie. Cette condition formelle ne mettra 
probablement aucun obstacle à la réunion de la Yé- 
nétie à l'Italie» mais elle pourrait être un ménagement 
pour le sentiment national enltalie, parce que» de cette 
manière» l'Italie verra dans Tannexion de cette pro- 
vince si longtemps désirée, non pas un simple acte de 
bienveillance de l'empereur Napoléon, mais un acte 
de choix populiiii 0, librement exprimé par le consente- 
ment solennel de la population de la Yénétie. Mais, 
dès à présent, T Italie a tiré de la guerre un avantage : 
c'est que l'Autriche a été obligée de reconnaître le 
royaume d'Italie pour pouvoir négocier avec lui un 
traité de paix. Peutp-ètre la voie est-«lle ouverte dans 
l'avenir à des relations pacifiques et amicales entre les 
deux États voisins, et si l'Autriche parvient à triompher 
de même un jour de la jalousie et du ressentimont 
qu'elle nourrit contre la Prusse, l'année 1866 pourra 
avoir assuré pour Tavenir la poix de tout le centre de 
l'Europe. 

Si nous jetonR un dernier coup d'œil sur tout le 
cours de cette guerre si courte, mais si terrible, entre 
la Prusse d'une part, l'Autriche et ses alliés de l'autre. 
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ce qui nous frappe tout d'abord, c'est la rapidité sur- 
prenante avec laquelle la Prusse a remporté des succès 

si considérables en six semauie^ à peine. Sur le prin- 
cipal tlieàtre, en Bohême, les forces étaient à peu près 
équivalentes, mais les armées prussiennes avaient le 
désavantage d'avoir à déboucher à travers des monta- 
gnes« par colonnes très-éloignées les unes des autres, 
et à attaquer leur adversaire dans des positions forteset 
bien choisies. Néanmoins, dans les onze premiers jours 
de la guerre, l'armée prussienne réussit à battre et à 
mettre en déroute toute l'armée autrichienne du nord 
et l'armée saxonne, dans neuf grands combats et une 
grande bataille décisive, à ce point que ïempereur 
Françoii-'Jos^h se vit forcé de sacrifier toute la Yénétie 
pour rappeler son armée du sud, afin de protéger sa 
capitale. Pendant les dix-neuf derniers jours de la 
guerre, les Prussiens avancèrent à travers toute la 
Bohême et la Moravie jusqiraux portes de Vienne et 
de Presbourg, et ne livrèrent que deux grands com- 
bats où ils furent également victorieux, et qui ne ser- 
virent qu'à faire voir que l'ennemi n'avait pas aban- 
donné toute idée de résistance. Sur l'autre thé&tre de la 
guerre, k l'ouest, Tarmée du Meîn eut à combattre, dans 
les conditions de terrain les plus difficiles, contre des 
troupes deux fois aussi nombreuses qu'elle, et elle ne 
subit aucun échec ; loin de là, elle soutint onze combats 
couronnés de succès, contre des troupes beaucoup plus 
nombreuses, la plupart du temps. 

L'armée autrichienne est connue pour sa bonté, sa 
bravoure, et, la plus grande partie, pour son expé- 
rience des choses de la guerre ; elle avait des alliés 
braves et nombreux, bien formés dans les exercices de 
détail. Cependant elle fut battue en peu de temps par 
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Tannée prussienne, plus jeune et moins habituée à la 
guerre , et ses alliés peu nombreux, de sorte que laPmsse 

victorieuse put dicter sur tous les points les conditions 
de la paix, aussi bien à 1* Autriche qu'à tous ses alliés.' 

Quelles étaient donc les causes qui ont procuré à la 
Prusse ces victoires, qui tiendront une place glorieuse 
et élevée dans Thistoire des guerres de tous les temps 
et de tous les peuples ? C'étaient : 

Vénergie et la rapidité surprenante ^aetim que 
déploya la Prusse, aussi bien dans sa conduite poli- 
tique que dans la direction de ses affaires militaires. 
Toute faute politique, elle en faisait son profit à l'in- 
stant même et de main de maître» non pas après de 
longues et anxieuses méditations, mais par Teiïct d'une 
improvisation de génie aussi prompte que Téclair, qui 
frappait toujours juste, et dont l'imprévu mettait l'en- 
nemi dans l'embarras et traversait au milieu de leur 
exécution ses plans les plus finement et les plus adroi- 
tement conçus. La même énergie, la même décision, 
la même promptitude, elle en faisait preuve dans la 
préparation des actions de guerre, d'une manière qui 
peutservir de modèle : aussi assura-t-elle bien vite à sa 
politique et h sa stratégie» par la vigueur avec laquelle 
elle prît et sut conserver l'initiative, une supériorité 
tellement décidée sur son adversaire, que celui-ci, déjà 
indécis du reste et lent à l'excès, reconnut, mais trop 
tard, quelles erreurs il avait commises dans sos ^ appo- 
sitions et dans ses pians, et chercha alors à rattraper 
ce qu'il avait perdu par des mesures inconsidérées et 
mal calculées. 

hdroide Prusse connaissait mieux et plus complé* 
tement que personne le grand fonds de l'armée qu'il 
avait organisée et formée lui-même, et les côtés faibles 
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de M adversaires, 11 avait done le droit et le pouvoir 
de se lancer avec assurance et pleine confiance dans 
une etitreprise hasardeuse en apparence» et de donner 

à ses officiers et îi ses soldats, des tâches extrêmement 
difficiles, dans l' éxecution desquelles bien d'autres ar- 
mées eussent éclioué. 

Depuis le 14 juin jusqu'à la fm de la guerre, les 
Prussiens ont conservé «ne uUtûttiM énergique et «ne 
offmèsim hatdk, et pendant toute la guerre, ils n'ont 
pas laissé échapper un seul instant de leurs maind ces 
deux éléments de vicloirc si importants. 

2* Lliabikté Pt le soin avec hf^qurh la Prusse s* est pré- 
parée à nue grande (juerreqni rtendrait à éclater prompte-- 
ment : pour cela, elle avait donné îi son armée une 
oi^nisation, qui n'est pas lerésultatd'inventions théo* 
riques et ingénieuses, mais qu'elle a créée peu à peu et 
dont ellea faitun tout solidement coordonné, en prenant 
pour base la pratique et rexpérience. Un peuple en ar- 
mes pouvait être appelé à condiattre pour l'existence 
et rhonncur de sa patrie, et l'armér' envoyée au-devant 
de l'ennemi réunissait dans ses rangs tous les états et 
toutes les classes de la société, la véritable fleur et la 
force juvénile de toute la Prusse. Mais en même temps» 
dans l'organisation de l'armée, on avait sagement pris 
soin que les nombreuses réserves que l'on appelait 
pussent avoir des cadres fixes dont on avait doublé le 
nombre: cette précaution permit d'acbever beaucoup 
plus vite la mobilisation et do mettre en première ligne, 
avec sa formation habituelle et unique, une armée im- 
posante et immédiatement prête à combattre, tandis 
que la landwehr, placée en seconde ligne, formait la 
réserve et avait ainsi le temps de s'acclimater dans les 
corps de troupes nouvellement formés. 
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L'armée était munie de tout ce qui lui était néces- 
gaire, grâce à la fidélité à leur devoir des employés 
pruMiens, et» sous oe rapport» on avait suivi eonscien- 
eisusement et ftveo intelligence lés expériences faîtes 
en pays étranger dans les guéries des temps modernes. 
La situation régulière et excellente des finances prus- 
siennes, et un trésor national entièrement rempli per- 
mirent de mobiliser et d'entretenir une armée de près 
d'un demi-million d'hommes, sans causer d'emljarras 
d'argent, sans même qu'un emprunt immédiat ait paru 
néoessaire. Le mauvais état des finances n'était dono 
pat» comme dans d'autres Etats, un obstacle à l'arma 
ment et à Forganisation de l'armée. 

Pendant la guerre, les ressources des finances et 
les approvisionnements d'armes et d'objets d'équi- 
pement de toutes sortes qu'on avait eu la précaution 
d'amasser, permirent d'utiliser les hommes encore dis* 

ponibles, en état de porter les armes et complètement 
instruits, et d'en former des corps de nouvelle création. 
A la fin de la guerre, après avoir éprouvé des pertes 
considérables» 1 armée se trouva avoir encore la même 
force, sinon une force plus grande» et être aussi com- 
plètement équipée quau commencement : c'est un 
triomphe assurément rare» pour l'organisation de l'ar- 
mée pmsslenne, 

d* La (Mim é^netien, la braxmme admirable et les qua^ 
lUéi Hounamtee d» Vamée prmsimie t ces qualités, elle 

les a montrées en surmontant toutes les difficultés et 
en supportant les plus grandes fatigues. Sous tous ces 
rapports, les Prussiens se sont montrés supérieurs à 
leurs adversaires, à l'est comme à l'ouest : aussi ont- 
ils pria sur eux» dès le premiereombat» un ascendant 
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moral décidé, qui n'a lait que s'accroître avec tous les 
succès qui ont suivi. Ils ne Tout dû ni à uue suite de 
hasards heureux, ni à ce qu'ils auraient eu primitiTe- 
ment des adversaires faibles et découragés, car ceux- 
ci prouvèrent en combattant qu'ib étaient braves» 
opiniâtre et point maladroits. La supériorité des oiR- 
cicrs et des soldats prussiens reposait, au contraire, 
d'une part, comme Ta dit d'une manière caractéris- 
tique un écrivain français, sur \e\xv biayonve plus intel- 
ligente, et d'autre part, sur l'iastruction meilleure, plus 
solide et plus pratique, qu'ils avaient reçue. Le courage 
inébranlable du soldat a été de tout temps une qualité 
héréditaire du peuple prussien dans tous les rangs ; 
mais rarement il s'est montré d'une manière aussi 
belle et aussi brillante que dans la guerre de cette 
année. Mais le courage à lui seul n'assure pas la vic- 
toire, si le soldat n'y joint pas la ténacité , l'adresse 
physique, la dextérité dans le maniement de ses ar- 
mes, rhabitude des manœuvres et une discipline ferme. 
Toutes ces qualités, les soldats prussiens les possé- 
daient à un degré beaucoup plus élevé que leurs 
adversaires, et elles leur ont donne une supériorité 
décidée dans toutes les circonstances de la guerre, 
lorsqu'il a fallu exécuter des marches forcées, suppor- 
ter les plus grandes fatigues, enfin dans les combats 
même, aussi bien lorsqu'ils ont eu à lutter isolément, 
que lorsqu'ils ont eu à combattre et à manœuvrer en 
grandes masses. C'était le prix bien mérité du travail 
pénible et fatigant qui s'était fait dans rainiée pen- 
dant de longues années, le résultat des efforts inces- 
sants et continuels qu'on y avait faits pour former des 
officiers instruits et habiles , des soldats vigoureux et 
exercés, et pour préparer les chefs et la troupe à la 
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guerre sous inus les rapporls, en ne leur laissant pas 
perdre ce but de vue. 

L'infanterie avait une confiance entière dans son 
fusil à aiguille, et comme on avait approfondi et soigné 
Finstruction du tir, elle -savait s'en servir. En tout cas, 
le fusil à aiguille était bien supérieur au fusil d'infiin- 
terie autrichien, et il a contribué beaucoup aux succès 
et à l'attitude pleine de couiiance de l'infanterie prus- 
sieune; mais c'est exagérer que d'attiibuer à lui seul 
les grands résultats obtenus sur les champs de bataille; 
dans la plupart des cas, les Prussiens étaient les agres- 
seurs, et, par conséquent, ils ont certainement tout 
aussisouventbrisé larésiatancc de l'ennemi en combat- 
tant corps à corps ou en chargeant à la baïonnette, qu'en 
employant le feu de leurs fusils à aiguille; ce n'est que 
lorsqu'ils étaient obligés momentanément dp se lenir 
;sur la défensive, ou lorsqu'ils poursuivaient l'ennemi à 
coups de ^sil, après l'avoir repoussé, que la rapidité 
du feu a réellement pu causer des ravages. Ce qui 
assurait au fantassin prussien une supériorité réelle, 
c'étaient son courage impassible, son habitude de la 
marche et la rapidité de ses mouvements, sa grande 
habileté à profiter du terrain, et enfin, c'était que cha- 
cun étant instruit, savait se l e trouver promplement et 
sûrement dans toutes les phases du combat. 

La eamlmB prussimne s'est montrée non-seulement 
égale, mais même la plupart du temps supérieure à ia 
ibneuse cavalerie autrichienne, dans la charge comme 
dans le combat individuel, et par l'habileté des pa- 
trouilles, ce qui prouve la bonté de l'instruction des 
cavaliers et l'excellence de leurs chevaux. Du reste, le 
terrain ne permit que rarement des engagements de 
cavalerie à part, et ce n'est qu'à la lîn de la bataille de 
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Kœnigsgfsetz qii'îî y eut un combat de cavalerie sur 
une grande échelle, qui finit par la défaite et la 
deitrtiotion partielle de la cavalerie autrichienne. 

Le r61e le plus diffîcilë et en appàrence le moins mé- 
ritoire, dans eettë guerre, ëtAit échu à ràHillerie prus- 
sienne : ici, elle n'était pas l'arme principale, elle n'é- 
tait pas au premier plan , comme en 4864 devant 
Duppel, et, par conséquent, elle cul iiioiris *1 'occasions 
de prouver son habileté reconnue, en obtenant des ré- 
sultats brillants, imposants, qu'on ne pût attribuer 
qu'à elle. L'artillerie autrichienne était indubitable- 
ment l'arme la plus hftbîle et la mieux inàtroite de l'ar- 
mée ennemie \ comme elle avait des ctoons rayés et 
qu'elle était très-mobile, c'était un adversaire difficile 
à écraser, d'autant plus que, dans le nombre de ses 
canons, rarlilierie prussienne n'avait que les ë/8 de 
canons rayés et traînait encore 3/8 de canons de 12 
courts^ Ën outre, par le fait même que les Prussiens 
faisaient une guerre offensive aussi rapide ét sans 
trêve, le rôle le plus facile et le plus favorable échut, 
presque sans exception, à l'artillerie autrichienne : elle 
pouvait recevoir l'ennemi tranquillement et après s'être 
convenablement préparée dans des positions bien choi- 
sies, fortes et en partie couvertes, tandis que l'artille- 
rie prussienne dotait se former pour attftquer immé- 
diatemmit> aprèi ded matches flrtigantes, chen^er ra- 
pidement des points propres II son tiction, et y courir, 
souvent à travers les terrains les plus diflRcileS, sous 
le feu le plus violent des obusiers de l'ennemi. Outre 
l'avantage de la eon naissance du terrain et surtout des 
distances, l'artillerie autrichienne avait encore, dans 
la plupart des combats, et particulièrement à la bataille 
de KcBnigsgrsetz, celui de pouvoir se rétmir dès le 
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commenoement en grandes batteries et de se plaœr sur 
des positions dominantes» d'où elle ouvrait le feu dans 
les conditions qui pouvaient le mieux assurer sa 8upé> 

riorité, tandis que les Prussiens, passant rapidement de 
la marche au combat, ne pouvaient jamais mettre en 
ligne, au commencement, que des battories içoî^os, ot 
leur envoyer du renfort qu'à mesure que les colonnes 
de marche arrivaient. Presque partout, rartillerie prus- 
sienne eut à lutter dans des conditions inférieure^; 
néanmoins, en sa qualité de sœur de l'infiintaie, elle 
restait fidèlement à ses côtés dans les moments les plus 
dangereux et les plus décisifs, en se sacrifiant pour 
amortir le leu de renriemi et le détourner de l'infan- 
terie* £ile a fait preuve dans toutes les circonstances, 
à eon {^rand avantage, de calme et de sang-froid dans 
les moments les plus dangereux ; elle tint solidement 
pendant des heures» sur les points les plus exposés» 
et partout où elle n'avait pas affaire à des adverwiires 
trop supérioiirs en iioinbi e, elle sut faire bien vite 
taire les canons ennemis, par la précision et la rapidité 
de son tir, et faire éprouver à l'ennemi , surtout aux 
colonnes d'infanterie, les pertes les plus sensibles. De 
cette manière, elle aplanissait le chemin à l'infanterie 
prussienne et l'aidait & mardier victorieusement en 
avant; à Kc»Aig«gr»ts surtout, elle a beauooup con* 
tribué, en faisant elle-même de grandes pertes, à en- 
lever les positions extrômcmont foi tes de l'ennemi. 

Une particularité à l'honneur de l'armée prussienne, 
dans cette guerre aussi courte que violente, c'est que, 
sur les deux théâtres de la guerroj l'ennemi n'a pas 
pris un seul de M canons» n'a pas même enlevé un 
seul de ses drapeaux ni de ses étendards, qui pourtant 
étaient très-nombreux sur les champs de bataille, tan- 



Digitized by Google 



— 256 — 

dis que les Prussiens ont pris à l'ennemi, en diverses 
fois, 300 canons, 2 étendards et 18 drapeaux. 

Mais ce n'est pas seulement par de grandes et d'ad* 
mirables qualités, par des succès aussi grands sur les 
champs de bataille, que les différentes parties de Tar-* 
mée prussienne ont acquis une éclatante renommée : 
c'est aussi parleur conduite modèle et huniaii u; en pays 
ennemi, conduite qui lui a acquis restimo cl la recon- 
naissance de ses ennemis les plus acharnés. Dans leur 
course victorieuse, les soldats prussiens ont traversé 
les diverses contrées de rAliemagne, non pas comme 
une soldatesque brutale, non pas en vainqueurs hau- 
tains et altérés de yengeance, mais en dignes repré- 
senlarils d'une armée nationale civilisée et bien disci- 
plinée. Par leur attitude prudente, ferme et calme vis- 
à-vis des populations paisibles , ils ont partout fait 
honneur au nom prussien, et fiiit la propagande la plus 
efficace pour leur patrie. 

Le peuple prussien peut donc, sous tous les rapports, 
jeter ses regards avec un orgueil patriotique et une 
joic sans mélange, sur les hauts faits de ses « fils et 
frères en armes » et sur tout le cours de la guerre, car 
elle ne présente aucune tache, aucune place obscure, 
malheureuse pour le nom prussien. Par sa vaillance et 
son énergie, comme par son intelligence et sa bra- 
voure, Tarmée prussienne a acquis à sa patrie une 
grande gloire et de grands avantages : elle a vaincu 
ses puissants ennemis, elle a étendu sa puissance et sa 
suprématie dans toute TAllemagne du Nord, enfin, elle 
a énormément contribué à rendre à la Prusse la paix 
intérieure. Quel cœur prussien n'éclaterait pas en gra- 
titude, en admiration et en reconnaissance f 
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COMPOSITION NORMALE D£ L'ARMÉE PRUSSIENNE « 
SUE PIBD DI ClTBftRB. 



Infanterie. 



Cavalerie . 




A. Garde impériale. 

régiments de grenadiers. . . (3 bataillons). 
id. de garde à pied. . (t(i.). 
id. de fusilien. . . . (M.). 
ImtaiUoii de cbassenra. 

id. de carabinien. 
régiment des gardes da corps, 
de cuirassiers, 
de dragons, 
de hussards, 
de imlans. 



B. Troupeê dt ligne. 

lafiuitirie de ligne : 72 i^vnAits (à 3 batailkms). 
Chassems à pied : 8 batiânons. 

2» Cavalerie. 

8 régiments de cuirassiers. 

8 id. de dragons. 
12 id. de hussards. 
12 M. de hnlai». 

Nota. Le régiment de cavalerie est i Aescadroos. Depuis la réorganisation de 
l'armée on doit remplacer la cavalerie de la kmlwrtir par t4 «seadiOQS. ee qui 

diminuera la cavalerie de o'^cridrons f;n temps de guerre. Mais cette transfor- 
mation n'est pas enrore achevée, et il y a aettleuent 4 régifflenta de dragoos et 
4 régiments de liu^sardâ à ii escadrons. 



9* AfIUlerié. 
S brigades. > 

Nota. Chaque brigade comprend t régiments : 4 régimeiit de campagne et 
4 régiment de place. Le régiment d'artillerie de campagne se diflae ea 4 ase^ 
tioBs ; 3 à pied et 4 è clwTal; lerfigimeat de place» ea 8 cenpegaics, • 
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d biiUilloni. 

8 bataillonB. 

G. IVt»|i|»<t 4e (n'existent ^'6n temps de 

i batulton psr lériment d^oftntsri» 81 bataillons. 

1 oompagniB par bataillon de chasseurs. , 10 compignies. 

1 escadron par régiment 4^ cavalerie (y cooipii^ la 

landwehr) 60 escadrons. 

4 batteries par régiment d'artillerie. 36 batteries. 

1 compagnie par bataillon de pionniers 9 compagniefi. 

1 sectioa par bataillon du train 9 sections. 

D. I^m$9B 4» ffoiniiktm, 

116 bataillons de bindwehr du V ban. 

48 eseadfons de landwebr M. 
113 compagnies d'artiUeije déplace. 

29 d^tacbemeiiU de pioaniers. 



TABLEAU DES FORCES DE L'ARMÉE PRUSSIENNE 

PBNDAKT LA CÀKFÀUISfi m 



A. Arm^ «eiiiw. 
L Inftotttie (te iMtaillon à 1,000 Imm»), 



ÂttMÉES. 


NOMBKB 

de batalUons. 


HOMMES (4). 




18 
401 
34 

46 
24 


78,000 
404,000 
34.000 
46,000 
2i,000 




Anoéc du Mein 




«3 


283,000 


(0 DaiulHcUl&M4iiivi<eèdMtMnrtoM|iis^lti«nliMdaiai»> 
tettiBts. 
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U. CaYAlerie (l'escadroQ à 4|K) chefaax). 



AEMÉES. 


BSCaDlOKB. 


HTfiMff 




il 

66 
f6 

22 

î'i 


41,300 

9,000 
3,900 
3,800 
,1,600 




«0 


33,000 


UL ArtiUfivie (li batteH* à pied à 6 canons, la batterie à cheral à 4 eanens). 


ARMÂBS. 


BATTERIES 


HOMMES. 


CANONS. 


à pied. 


à dieval. 


4 " arméa 

2« td 

Ârmée de l'£lbe 


36 

tf 

44 


48 


p non 

i!ooo 


n 




446 


53 


30,000 


908 


I?. noDOîen. 










3 
4 
4 
4 


3,000 
4,000 
4,000 
4,000 






9 


9,000 




Récapitulation : armée active. 



lofonterre . 383 batailloiis, 2a3.0(K) hommes (y compris 24,000 hom- 
mes de landwehr). 

Cavalerie : ^ escadrons, 33,000 boaimes (y compris 4,800 hom- 
mes de iandwehrj. 

ikrtillerie: 160 hctioritt, 30,000 — et 906 caDons. 

Piomûm : 0 bataiHons, 9,000 — 

Train et aclminisCratioD, 30,000 — 

Offieien dotons grades (1 ), 9,000 

Total 394,000 hommes et 908 eanons. 



B. Tronpct dê dipât, 

81 bataillons de dépôt. . . . 81,000 hommes. 

10 compagnies de chasseurs. 2,000 * 

80 eicadrons de dépôt. * . . 10,000 — 

36 batteries S{,000 — 

9 oompagnies depioonie». 2,000 — 

Total 100,000 hommes. 



C. GamUùM et places forfei» 
92 bataillons de landwebr da !«' ban à 800 



hommes (2) 73,600 hommes. 

1G escadrons, idem 2,300 — 

il2 compagnies d'artillerie de place 23,100 — 

29 détsehemeats de pionniers 4,000 — . 

Total 103,000 hommes. 

D. Nouvelles formations {pendant la campagne} . 

81 quatrièmes hat.'tillons à 800 hommes.. 6i,800 hommes. 

1 bataillon de chasseurs. . i ,000 — 

16 escadrons de landwehr de réserve. . . 2,400 — 

9 batteries 1,600 — 

Total 69,800 hommes. 



ro Dans les diiffrss qui piécMeqt en n'a compris que le nsmlirs des eom- 

battRDts. 

Il y 4vau déjà U batailloDS et ài escadrons de lautiwclir a l'armée active. 
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Armée 
du Mein. 



2' corps 
derésenre. 



Récapitulation de l'armée prussienne* 

Armto actives 394,000 hommes. 

Oépôto 100,000 — 

GamisoDset places fortes. 103,000 — 
Nouvelles formations. . , dd,800 — 

Total 666,800 hommes. 

TroiqM» aUdti, 

Brigade Oldenbourg, Hambooig, 
LQheck, Brftme 7 bat, 4 esc» S hitt. 

Conliiigent de Waldeck 1 » » 

— Schwnrzbourg-SoiK 
dershausen 1 » » 

— Cobourg-Goiba.. . • S » « 

— Lippe i » )» 

— Mecklemiiourg. ... 5 4 2 

— Anhalt. 2 » » 

— Saxe^tenbowg.. .S » » 

Totaux 21 bat., 8 esc., 4 batt. 

enyiron 22^000 hommes. 

HkafiUslatUm ginérah, 

Anuée prussienne. .... 666,800 Siommes. 

Troupes aUiées 22,000 — 

lotaL 686^800 hommes. 



ORDRE DE iiAIAlLLE 
L'armée d'opérations pklssie>nk, pendant la. GUnus 

COHIRS L'AUTEICHB BI SES ALUtS,. nn 1866. . 



Grande année. 

Commandant en chef : Sa Majesté le Roi. 
Chef d'état-major général : général d'infanterie de xMoltke. 
Inspecteur général de l'artillerie : lieutenant-général de Hindersiu. 
Idem du j^éitie : lieuteaanl-général de Wasserschleben 

10 
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Aé PrenUère armée. 



Commandant 6n chef : S. Â. R. le général de cavalerie prince Frtf- 

dérte'CharUt, 
Chef d'étaUiugor : liaiiteiiànt-gàiAral de Voigts-Ëhetz. 
QmurtieiHaDatCFe général : génc^ral-mnjor de l§tulpnaget. 
' Commandant de l'artillerie : général-major de Leogsfdd. 
Jdm da génie : géoéral-nugor Keiâer, 

DeuxièuM torpe d'timfe. 

CodiiiniidÉht en eftef: UeatemnWgénM dè âbhtaiidt 
Chef d'état-nliâor : géiiéral-«ii|jo^dë kâhiêekH. 
Cominuidftiit de ^artillerie : géndral-hiâjor&nrrdbrmk. 
Mm du génie : UeutenaatHsdoilM Leathans. ' 

3° division : lientenant-génArfel de Werder. 

brigade : général-msgor de JftaosGhowakjr (2* et 42* fégiiHeilil d'iii- 

fauterie). 

6* — général-majôr dé Winterfeld (U** et 54* régiments d'in- 

fauterie). 

Régiment do hussard» dé BlQohel^; 5i 

4* division : lieiUeDani-général de fierwarth, 

7* brigade : génén^kn^or deSchIabemdovf (9* et 49* régimenU d'in- 
unierie). 

8* — général-m^or de fiannakèn {il et 6i> régiments d'in« 

fanterie). 

Régiment de hulaiis de Pomôrauie^n* 4* 
lïataiUoQ de chasseurs. 

TroinèBM corps U'aimée. 

^ division : lieutenant-générai de Tampling. 

0> brigade: général-major de Schimmelauum (8* et 48* régiments 

d'infanterie). 

10« — générai-major de Kaminsky (12« et 18* r^imenU d^in- 

fianterie). 

1*' régiment de holaos de Brandebourg, n" 3. 
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6* division ; lieatenant-géaârai de Manstein* 

li* ]»j|Mto : sMnlHiULjor de Gendorf {3S* el60*regiiiiMitBd*i&to- 

terie). 

12» » général-major de Kotze (81* et 64* régimeillls d'infan<- 

terie). 

Régiment de dragons de Brandebourg, n* 2, 
3« bataillon do chasseurs. 

Qintriiiiift corps d'armée. 

Commandant en chef : X. .. 

7« division : lieuleriant-général de Fransecky. 

13* brigade : général-major de Schwarzhoff (26» et 66* régiments d'in* 

fanterie). 

141. — général-major de Gordon (27« et 67« régiments d'infan- 
terie). 

Réjgimeut de hussards de Magdebonrg, n* 10. 

8'^ division : lieutenant-général de Horn. 

IS" brigade : général-major de Bose(31*^ et 71° régiments d'infanterie). 
iQ« _ coloiu'l de Scbmidt (72*' régiment et 4* bataillon de 

chasseurs). 
Régiment lio iiulans de Thuringe, n» 6. 

Corps de caT«lerie de la première année. 

S. A. R. le gâiéral de cavalerie prince Albert. 

1" division do cavalerie : génrral-majoP de Alvensleben. 

brigade de grosse cavalerie ; S. A. 11. le général-major prince 
Albert (régiment des gardes du Corps, régiment des cui- 
rassiers de la garde). 

S. S. Attachée à la garde da corpe. 

l''^ brigade de uavaierie légère : général-mîyor de liheinbahen (i*' ré- 
giment de dragons de la garde, 1*^' régim^t de hulans de 
la garde, 2« régiment de hulans de la garde). 

2" brigade de grosse cavalerie : génâral-migor do Huel (r^iment de 
cuirassiers de BrandebOQlg^ 6 ; féfîafllll dd OWfaïaîen 
de Magdeboarg, 7). 

t* divisioB de cavalerie : général-major Eum do Weyhen. 

2* brigade de cavalerie légère : général-ilia9«r âÊb duillailtti^ de 
Heddembouig (2« régiment de dragons diD II gaidie, 
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ment de hussards de Brandebouig» a* 3 ; 2* légimeot 4e 

huîans de Brandebourg, n" H). 

3" brigade de cavalerie légère : général-major comte von der Grœben 
(régiment de dragons de >>uumark,^ n** 3; régiment de hus- 
sards delhuriuge, n" 12). 

3*])rigade de grosse caTderie : génénl-nugor von der Golz (régi- 
ment de cuirassiers de la Reioe, n* S ; S" régiment de bn- 
tans de Pomtonie, n* 9). 

Jf. B, Attadiée au dmième torps d'aimée* 

B. Deuxième armée. 

Commandant en chef : S. A. R. le prince royal. 
Chef d'état-major: général-major de Blumenlhal. 
Quartier-maître général : général-major de Slosch. 
Commandant de Tartillerie : générai-lieutenant de Jacobi. 

— du génie : général-major de Schweinitz. 

Premier corps d'armée. 

Commandant en chef : général d'infanterie de fionin. 

Chef d'état-major : lieulenant^co! onel Borries. 
Commandant de l'artillerie: colonel Knothe. 

— du génie : lieutenant-colonel Weber. 

V division: lieutenant-général de Grossmann. 

brigade : géiieral-major Pape (1*' et AV régiments d'infanterie) 
2* — général-major baron de Barnekow (3^ et 43^ régiments 

d'infanterie). 
Régiment de dragmis de Lithnanie, n* i. 

2* division : UeatenanH^néral de Clansewitx. 

3* brigade : généralHnajor de Valotki {V eti4*r^mentsd'inlimterie). 
4> _ générsl-nugor de Boddenbrock (5« et 48* régiments d'in- 

liinterie). 
4*' régi nient de hussards dn roi. 
!«' bataillon de chasseurs. 

Brigade de cavalerie de réserve du premier corps : colonel comman- 
dant de Bredow (régiment de cuirassiers h Prusse Orien- 
tale, n° 3; r^iment dehulans de In Prusse-Orientale, a<* â; ré- 
giment de huiana de Lithuanie^ 12). 
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Cinquième corps d'armée. 

CkMBLmandant en chef: général d'iiifanteriA de SleiniiHts« 
Chef d'état-major : colonel de Wittich. 
Commandant de l'artillerie : colonel de KrsweL 

— du génie : colonel de Kleist. 

9" division : général-iDajor de LœwenfBld. 

17" brigade : général-major de Ollecli (37*= et 58" régimeub d'infan- 
terie). 

18* — gteéral^tjor de Horn (?• légiment d'infanterie), 
l*' rdgiment de dragons de Silésîe, n* 4. 

10' division : général-major de Kirchbach. 

18* brigade : général-miyor de Tiedmann (6° et 46* régiments d'in« 

fanterle). 

ÎO* — colonel de Wittig (47^ et 52« régiments d uilanterie). 
2* régiment de hussards du rui, û? 2. 
S* bitaillaii de diasseon. 

Sijuème corps d'armée. 

Commandant en chef : général de caralerie de Matins. 

Chef d'état-major ; colonel de Sperling. 
Commandant de l'artillerie : généra) -major Herkt. 

— da génie : colonel Schuitz, II. 

il* division : lieutenant-général de Zastrow. 

21* brigade : général-major de Hahnenfeld (10" et 50* régiments 
d'inftnterie). 

S* — général-major de Hoffinann (38* et 81* régiments d'in- 
fanterie). 

2* friment do dragons de Silésie, n* 8. 

12* division : lientenant-général de Prondzinsky. 

24" brigade : colonel de Kranach (S2" et 23" régiments d'iufan(erie). 
2" régiment de hussards de Siiésie, n" 6. 
6" bataillon de chasseurs. 

Remarque : Dans la 12' division, 2 réiriments d'infanterie étaient 
détachés : le 63% en garnison a Aeisse ; le 62% à la brigade combinée 
dn généml-mijor de KnokeMorf^ placée à Bstilior ponr garder le 
pays : à cette brigade était également attaché le régiment de bnlans 
deSOésie^n*). 
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Corps ije ia tjurdç. 

Commandant en ditf : général de cavalarie i pvénêe Aitfmtê dê 

Wurtemberg . 
Chef detal-major : m! inl do Dannenberg. 
Commandant de i'uriiliunc : général-m^gor de Colomier. 

— da génie : colonel Biehier. 

V division de la ^de : lientenaQlTgénéial Hiller de Gœrtriiigçp* 

1" brigade de la ^irde ; colonel de Obernito (1^ et 3* régiments de 

grenadiers de la garde). 
2» — général-major de Alvensleben (â" régiment 

de grenadiers de la garde et légiment de 

fusiliers de la garde). 
Hégiment de tiussard^ de la garde. 
Bataillon de chasseurs de la garde. 

2* division de la garde : lientenant-général de Plpnsky. 

3* brigade de la garde : générsl-majorde Budritiki (B^imeiitsBmpe* 

reur- Alexandre et 3' grenadiers de la garde), 
4* — génénl-major bnron de Loën (régiments Em- 

pereur-Francis e^ 4« greiiiid^ la pnto). 

3« régiment do liiiîans de la garde. 
Bataillon de tirailleurs de la garde. 

Remarque : Le -i" régiment de la garde «Uait resiô à Berlin et fat 
attaché plus tard au 2"= corps d'armée de réserve. 

Cafikiisds témvedt U éeiniAns amis. 

Commandaut la division : général-major de iiar|.mami. 

Da cinqnièine corps d'aimée. 

9" brigade de cavalerie : général-major de Witzleben (régiment de 

coirassiers de la Prusse-Occidentale, n" 5 ; 
régiment de huhns de Poeen, 10). 
10* * général-msgpr de Schœn (régiment dO 

lans de la Pnisse-OccidenUle, n* 1). 

Dn siùcme corps d'armée. 

Il* brigade de etvislerie : géoéral-major de Borstell (régiment de cui- 
rassiers de Silésie, n*' 1; légimeillfte 
hussards de Silésie, a*" 4). 
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11» tni^ de oamlifle : gindral-nuôor de Kalkmtb (Sp ifigiiï^t d« 

hussards de la landwâbr; If' i^imeot de 
hnlaitt de landwelir). 

G. Armée dt VStbe. 

Commandant «n ehêf : général d'infanterie de Hftrwartb. 
Ciief d'élat-raajor ; colouel de Schlotheim. 
Gommandant de rartillerie : colonel deftosynski. 

dn : UffitffiiaDt^onel d$ ?9^U* 

14* division : UeatenafiV(|foâriM comte Munster. 

27^ brigade : général-major de Schva^tzl^oppeQ (16* et 56" régiments 
d'iD&ntene). 

28* — généial-major d9 Htmr (17* el f^ffimmu d'infiuH 

terie). 

Régiment de dragons de WestpM^^ 

S9* iNrignde : eolonelde Stackfadt(40«et 05' rr-giments d'infanterie). 
30« — colonel de Glascnapp et^t ]r4gi4>ei|tg d'inliuiterie)» 
Récent dç hussards du Roi, n" 7. 

16' division : lieuten^t-généra] de Etzel. 

31* brigade: généralHDoîgor de S<diœ]er (2d*et|IOY ligiments d'infan- 
terie). 

32* — X... (33' régiment 4'infBnteriâ, ^ iMUaUlon de obas* 

seurs). 

2^ ré^'iment de hussards de Westphalie, n" il. 

Késervu de cavalerie (régimeal do cuirassiers du Rhin, n* 8 ; régi- 
ment de hulans du HtiLii, n' 7 ; régiment de liulaiis de West- 
phalie, n** S). 

D (Ffmim^ etf/fsé &m é ê iê réêtn$, 

Lientenant^énéral deMolbe. 

1** division ; g#D^l Rosenberg de Grnsztnsky. 

V hrigad^ ^ landwehr de 1» g^f^ (1*' .9^%^ c^^im^ts d9 }ViAw^ 
de la garde). 
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2* brigado de landweiir de la garde (1*^ etS* régimeatode grenadiers 
de landwehr de la garde). 

S* division : général de Bentheim. 

I*' brigade de landwehr (de Poméranie) (9*" et 21' régimeaU de laiid- 
▼ehr). 

2* — (de Westphalie) (13* et 15* régimeatodeland^hr). 

Division de cavalerie de la landwehr : général-major comte Dohoa. 

3« régiment de hulans de la landwehr* 

1*» ^ de hussards — 

8* — de hulans — 

S* — de hussards — 

4« » de hulans — 

9* — de dragons ~ 
9* Inttecîe à pied de 12. 

Ârmiê du Mein, 

Gonunandani m ehef : général d'inHuaterie Vogél de FhlekensCeîB. 
Chef d^élat^nijor : eolonel de Kraals-KoecUau. 

A. 13« division : lieutenant général de Gœben, 

2S* brigade : général-major de Knmmer (13* et Îj3' régiments d'in- 
fanterie). 

26* — général-major de Wrangel (15« et 55« régimenta d'in- 
fanterie). 

Régiment de cuirassiers du W csi^iialie, n"* 4. 
!*■ légimenc de busards de Westpbatie, n* 8. 

B. Division combinée : général-major de Beyer. 

Brigade génénl-major de Glnmer (20* et 32* régiments d'infanterie). 

— général-major de Sohachtmeyer (19", 34* et 39* régiments 

d'infanterie). 

— colonel de Schwerin (30« et 70' régiments d'infanterie). 
A'. B. Le 49* régiment dMnfnntcric fut attaché plus tard à la dimioa Gabeo. 

2* régiment de hussards dn Rhin, n* 9. 

G. Division combinée (précédemment dans, le Holstein) : général- 
lieutenant de Manteuffei. 

1'* brigade combinée : général-major de Freyliold (25* et 36^ régi- 
ments d'infanterie). 
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2* brigade combinée : gtinécal-major de Kortb et !t9* régiments 

d'Snfimterie). 

i Régiment de dragons 
du Rhin, n» 5. 
Régiment de dragons 
deMagdebourg,n'>6. 

Remarque : L'armt^e du Mein avait 16 batteries. Outre les troupes 
ci-dessus, elle avait encore : 

2 bataillons d*^ Cnhourg-Gotha. 
1 — de Lippe. 

Les renforts qnc reçut l'armée du Mein sont indiqués dans le textn 
à la page 201 et la formation du 2« corps d'armée de réserve à la 
page 20d. 

ORDRE DE BATABLLB 

1>K L ARMÉE ÀUTRICHIEKNS AU COlUEKCBMERT DE LA UlJE&aE. 

A. Armée du Nord, 

Général en chef: feldzeugmeister chevalier de Benedek. 

Chef d'état-rnajor général : feld-maréchal lieutenant de Henikstein. 

Directeur de l'artillerie ; feUI-inaréchallieutenaut archiduc Guillaume. 

— du génie : colonel de PidoU. 

Premier corps d'armée. 

Commandant en chef : général de cavalerie comte Clam<-Gallas. 

Aitaché: gf^néral-major comte nondrecourl. 
Uief d'état-major: colonel de Litzelhofen. 

Brigade générai-major Poschacher : 18* bataillon de chasseurs, 30* 
régiment d'infanterie (^fartini) ; 34* régimoit d'in&nterie 

' (Roi (juillaume de Prusse). 

— colonel comte Leiaingen : 32« bataillon de chasseurs, 33*^ ré- 
gi meut d'infanterie (Gyulay), 38" régiment d'inÊuiterie 
(Haugwitz). 

— général-major Piret : 29* bataillon à» ehanenrs» i8« régiment 
d'infiinterie (Constantin), 45* régiment d'infenlerie (Sigie- 
mond). 

^ général-major Ringelsheim : 26"' bataillon de chasseurs, 42« 
régiment d'infanterie (Hanovre)» 7«V r^iment d'in&nterie 
(Wurtemberg). 
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4 chaqne brigade était attaché 1 esradrQn <li| fj,^ f^i|))fl||( ^ |Hi|-r 

sards (Nicolas) et 1 batterie à pi^ 4^ 4t 

Staient en outre attnch4s à cp corps : i compagnie d'infirmiers, 
2 ambulances de campagne, 4 conipagiiies de pionniers, 4 comp;i- 
giiies de géin'Q, â batteries à pied de 4 et 2 de 8, 1 batterie de cava- 
lerie 4â 4 tii 1 dQ a et 1 batterie de fuséeos. 

Deuxième corps d'armé^. 

Commandant en chfif : feld-maiéchal llealenant comte Tfaim-Hohen* 

stadt. 

Attarh*^: sr^néral-major de Philippowitch. 
Ghet d'étai-majoF ; oolonel de Dœpfner. 

Brigade colonel Thom: 2' bataillon de chasseurs, AO^ régiment 
d'infanterie (Ppffljafilllt §9* T^gwnt d'infmterie (Jeila- 

chirli). 

— général-major Henriquez : H® bataillon de chasseurs, 14" ré- 
giment d'infanterie (Hesse), 27* régiment d'infanterie (Bel- 
gique). 

— généraI>miyor de Saffran : 11* bataillon de eliassears, 64* ré- 
giment d'infanterie (Saxe-Weimar), 80* régiment d'inluilarie 

(Holstein). 

— ■ général-major prince de Wurtemberg,' : SO" bataillon de chas- 
seurs, 47" régiment d'infanterie (Hartong), 57® régiment 

d'infantf'rie (Mecklcmbourj^). 

A chaque brigade était att^iché 1 escadron du régiment de tmlans 
de l'Empereur n' 6 et 1 batterie à pied de 4. 

Troupes attachées au corps : comme au V* corps. 

Troisième corps 4'armée. 

Commandant m chef : feld-maréehal liautenant «rcbidue fimeat* 

Attaché ; général-major de Baumgarten. 
Chef d'état-major : colonel haron Catty. 

Brigade général-migor Kalik : Î2* bataillon de chassenn^ 35* régi- 
ment d'infaolerie (Kh«venlmller), 79* i^iment d'infanterie 
(Ramining). 

Remarqué : Cette brigade ae trouvait dans le Holstein eiftit attachée 
an 1* corps d'année à l^onvertnre des hostilités. 

Brigade générai-major Appiano : 40 bataillon do çbas^^urf, 4^* régi- 
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ment d'infamârie (|l«^il|flla). 69» flgllMt d'iii|||it(fifl 

(Archiduc Henri). 

— colonel Benedek : i*" bataillon de chasseurs, 32" régiment 
d'infant«rie (ÀrchiduoFrjMiQoi8<^b§rl§a),78* f égUnent d'îu- 
fanterie (Sokcsevics). 

«- coloiMl Kifduiierg : 3« bataillon de eliavpffiiif , A¥ réf iment 
d'in&ntwie (Arehidnc Allierk)} 40* Htkf^^Bt dln&nterie 
(Hess). 

— coloiipl Prohaszka : I.T régiment d'infinilei iù de frontières, 
4^ bataillon du ^ri' rrgioiem d'inffUit«ri6, 4" ^taUWu du 56» 
r<^giment d'iufanlt^ne. 

A chaque brigade était attu(-lit'< un escadron di| régin^e{)( ^|hQ}|UU 
de Liechtenstein 9 cl 1 batlf^rie à pied 4. 

Troupes attachées au corps : cuaiiuu au i coi 

Qualrii me corps d'armée. 

Commnndnnt en chef : fcid-niarécbal liei|t9iiaDt comte Festeties. 

Attaché: général-major fin Molli nary. 
Chef d'état-major : colonel de Goera. 

Brigade colonel Kopal: ^T** bataillon r!o chasseurs, iâ" régiment 
d'infanterie (Archiduc Guillaume), 20^ régiment d'infan- 
terie (Michel). 

colonel Flaisehhacker : 43* iMtaiUon do diisseurs, 0^ régh- 
ment d'inlinterie (Goronini), 6t* régiment d'infanterie 

(prince héritier de Russie). 

colonel P(iekh : H* bataillon de ehasseurg, 37< régiment d'in- 
fanterin 'Arriiidiu- Joseph), 51* régimtnl d'infanterie (Ar- 
chiduc Charles-FeMinand). 
mm géoôral-majof archiduc Joseph : $0* baluiliou de chasseurs, 
67' régiment d'infantefia (SelunerUng), 68" régiment d'in- 
bntiRe (Steininger). 

A chaque brigade était attaché 1 escadron du régiment de hussards 
di Bmsa» ut 7 e| 4 battario à pied do4. 

IVonpes attachées au eorps : comme au 1*» corps ; senlenent le 
4« corpa avait un iMiaiUon «ntiar de.plonnisia et on éqfoipage de 

ponts. 

Sij^ième corps d'^riQée. 

Commandant en chef : feld*roaréchal lientamnt baran Banming. 

Attaché ; général-major de Kochineiatar. 
Chef d'état-major: colonel Fusilich. 
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Biigsda % colonel baron Waldstœtlea: is* bataillon de chaatenn, 
7« régiment d'infiuiterie (Hartmann), 79* régiment dlnftn* 

terie (Frank). 

— colonel Hertwegh : 25* bataillon de chasseurs, 41* régiment 
d'infanterie (Kellner), 56» régiment d'infanterie (Gorizutti). 

— général-major Koseuzweig ; i 7' bataillon de chasseurs, -4* ré- 
giment d'mianterie (Denduneialer)^ 55« r^iuient d'inftn* 
tarie (eomte Gondroconrt). 

— colonel lonak : l i" bataillon de chasseurs, iO" régiment 
d'infanterie (Prusse), 60» ré^'iment d'infanterie iWasa). 

A chaque brigade était attaché 1 escadron du régiment de bnlans 
Clam-Gallas n" 10 et 1 batterie à pied do i. 

Troupes attachées au corps: 1 coin pn g aie d'inlirmiers, 2 ambu- 
lances de campagne, 1 bataillon de pionuiers, i bataillon du génie, 
2 batteries à pied de 4 et 2 de 8, 2 balteriôb de cavalerie de 8 et 
1 batterie de ftiaéens. 

HuiUèBM corps d'aroiée. 

Commandant en chef : archiduc Léopold. 

Attaché : général-nugor Weber. 

Chef d'état-migor: lieotenant-eolooel de Ibu'none. 

Brigade colonel Fragner : 5* bataillon de cfaassears, 15« régiment 
d'infanterie (Namu), 77* régiment d'infanterie (arehidue 
de Toseane). 

— général-major de Docteur : 31» bataillon de chasseurs. S" ré- 
giment d'infanterie (ArcbidocLouia), 74* régiment d'infan* 

terie (Nobili). 

— général-major comte Rotlikirch : S'je régiment d'infanterie 
(Mamuia), 71' régimeul d'infanterie (Léopuid du ïo&cmQ'j» 

^ généralHUi^'or Brandeoatein : 24* balailloD de diaiwwrs, 
SI* régiment d'infimterie (Reiflehach), 32* régluMOl d^in- 
luilerie(&8te). 

A chaque brigade était attaché I escadron du régiment de hntans 
Archidnc Charles n* 3 et 1 batterie à pied de 4. 
Tioopea attachées ta corps : comme an V ooips. 

Dixi^e corps d'aimée. 

Commandant en chef: général-nujor comte Hnyn, pus le Idd-nuuré- 

chai lieutenant de Gablenz. 
Attaché : généml-migor baron KoUsr* 
Chef d'étawmajor : colonel Booigignoiie. 
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Brigade colonel Mondl : 12" bataillon de chasseurs, IC régiment 
d'infanterie (Mâzucheili),24* régiuienl d infanterie (Parme), 
colonel Grivicics : 18* bataillon de chasseurs, 2* régiment 
d'inftntm (Alocandre), S3* régiment d'inftntoiie (Airoldi). 

— génénirnuijor de Knebel ; 88* bataillon de chasseurs, î*' ré- 
giment d'infiinterie (Empereur François^osepli)» 3* régi- 
ment (î'infantfrip (Archiduc Charles). 

^ géaéral-major Wimpffen: 13* régiment d infanterie (Bam- 
berg), 88* régiment d'infanterie (Archiduc Etienne). 

A chaque brigade était attaché 1 escadron du régimoit de hulaus 

Griinne n* ! et 1 batterie à pied de 4. 

Troupes attachées au corps : 1 batterie à pied de 4 el 2 de 8, 
i battehe de cavalerie de 4 et 1 de 8. 

i** division de cavalerie légère : général-major banm Edelabeîm. 
Gh«f d'état-m^jor : major WaldstoBtten. 

Brigado «olODél Appel : T riment do dragons (WindiflChgr»lE}> 
9* régiment do hussards (Liechtenstein). 

— colonel comte Wallis : 1*'^ régiment de dragons (Savoie), 

10" régiment de hussards (roi de Prusse). 

— colonel Fratricievics : 5« régiment de hussards (Radetzky), 
8« régiment de hussards (Uesse-Cassel). 

î* division If" cavalerie légère : général-major prince do Tour et 
Taxis; chef d'état-n^or: major Eodakowsky. 

Brigade colonel Bellegarde : 4* régiment de hussards (Cseh), iO" 
régiment de hossards (Haller). 

— colonel Wesphalen : 6* régiment de has8ard8(WiirtnnlMtg), 
H* régiment de hussards (Palffy). 

i'* division de cavalerie de réserve : féU'maTéehaMieatenant prince 

de Schelswig'Holsteio. 

Brigade général-major prince Solms : 4<^ régiment de cuirassiers 
(Ferdinand), 6* régiment de cnirassiers (IIesse),8« régiment 
de holans (Bnpereor-llaximilienj. 

* général-major SdiindlcBoker : 9* régiment de cuirassiers 

(Sladion), -11*= régiment de cuirassiers (Empereur-François- 
Joseph) , 4* régiment de hulans ( £mpereur*FraDçois- 
Joseph). 

S" division de cavalerie de réserve : général-major de Zqtaek. 

Brigade général-major Boxberg : 3' régiment de cuirassiers (Saxe^, 
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7* r^imaut de cuirassiers (Brimswick), 2' r^imeot do 

h«]to0 (Sâurmtnbefs). 

(fHiipereuf-François-Joseph), 8* régionflit li flbînsûers 
(NîMltto)i tt*i«|i]iMatd»hiiUBi (Walmote). 

3* division de cavalerie de rteerve : géaéral-mâjor comte Couden- 

hoiû. 

Brigade général-major prince Windischgrœtz : S*" régiment de cui- 
rassiers (Wiangel), 8* régiment de cuirassiers (priflfce de 
Prusse), l'' régiment do hulané (Archiduc-Charles Loflii). 
^ général-major Mengen : iO* régiment dt coimsiers (Ba- 
Tiâro)> 12* r^meat da coinnien {BatnHh), ifii^tmmt 
de hoiiiis (Atexaodre). 

A chaque brigadd A» catalerie était attachée une battériéd'artilleriè. 

Général en chef : ield*niaréchal archidac Albert, 
Chef d'état-major : général-maiot dalobiu 

Général-major Rodich. 

Brigade général-major i>auu : bataillons de chasseurs, 28» ré- 
giment d'in&nterie (Benedek)^ 70^ régiment d'inlSmterie 
(Nagy von Al80*S8ôiiar). 

— général-major Mœring : 21* bataillon de chassdilrg , 53* ré* 
giment d infanterie (AnbMnft Léd{iold4.0tiis), H^r^ginmit 
d'infanterie (Grueber). 

général-major Piret : ti' bataillon de chasseurs de l'Empe- 
reur, 50* régiment d'mianterie (Bade)» 75" régiment d'in- 
fautorie (Grenneville) . 

Soptitane Mfpfl d'afmfe. 

Feld-maréchal -lieutenant Maroicic di Madonna del Monte. 

Brigadfi général-major prince Emerieh de Tour et Taxis : 7» batail- 
lon de ciiasseurs, 29* régiment d'infcUlterie (ThUn), i3* ré- 
giment d'infanterie (Alemann). 

— général-major Scndier ; 10* bataillon de chasseurs, iO« ré- 
gîmeat d'infimtarie (princd héfitiér Archidno-ftndolphe)^ 
48* léi^iMiit d'infuHKîa (Araliido»«niiiMattflM^. 
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le gf^n(5ral-major Hanimerst^in : ^° bataillon de chasseurs do 
l'Empereur, ttO* régiment d'infanterie (Ferdinand , grand- 
duc de Toscane), 7(>« régiment d'infanterie (Paumgartten), 
» X ; 6* bataillioa de cbaaseoife de l'Empefenr^ 11* 

i^gioMiit d'inftntéiid (Prince Ro^ deSiae), régimeat 
d'inMieHB (Aichiditc-Regiiier). 

Neuiième corps d'aimée. 
Feld-maréchal-lieutenant ttafOili;. 

Brigade génôràî-mnjof Wéckbecker : SH» bataillon de chasseurs, Ca« 
régiment d'infanterie {Néerlande},(i5* régiment d'iliÉMiterto 
(Ardhiduc Loms-Vidoif), 
^ féD^-iuajor Àppiand (?) : IS* Italailloii 4e chasseai^i 
SI* régimMtt d'infiiiiteiie (Wetzlar), 7* réginleni d'iÉi&nteria 
(Maroicic). 

— général-major Gaal : 3* bataillon de chassi m s de 1 Empereur, 
31 • régiment d'infanterie (Mecklemijourg-Slreiitz) 39' rô»» 
giment d'infanterie (Don Miguel). 

Divisioh de réserve, général-major Rupprecht ; 17' régiment d'itofaA- 
lerie (Hohenlohe), 30' régiment d'infanterie (Degenfeld), 36*, 37- 
bataillons de chasseurs, 12* régiment d'infanterie frontière.-* Les 
troupes da Tyrol étaient commandées par le feld-maréchhl-liéutè- 
nant koim. 

Cavalerie : 12* et là* régiments de hnlftns; 1*', a*, ll*etl3* régif 
mente de hussards. 

Artillerie : 5' et 7* régiments d'atlillerie. 

Remarque : Les régiments frontières sont placés comme gainisons 
dans les places fortes et sur le littoral. 
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1:309,000 combat - 


ARMÉES 


2* armée. ■ ■ A 

1 iM A i A Ut; ia 1 

armée. . ' 

M'' armée . . .< 

Totaux de la 
H" armée. 

Armée de l'Elbe. 

Année du Hein. 

Totaux gé- 
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BuAAQms. — 1* La perte totale, y compris les olficiers> s*âéve à 
S1>Ô36 hommes, et se décompose de lamaDÎdre suiwte : 

Tués : S,6S0 h. — Env. 0,8â 0/0 du nombre des combattants. 
Blessés: 14,851 h. — 4,63 0/0 — — 
Disptfos: 3,345b. — i,040/0 — — 

2* Comme le nombre des prisonniers prussiens ne s'est élevé 
qu'an nombre de 5 à 6,000, oa ne peut expliquer ce chiffre de 3,'Mt) 
disparus que par ce fait qu'il y a eu, dans le nombre, des morts et des 
blessés dont le sort n'a pas été connu d'une manière certaine; 

3« La proportion des officiers aux soldats, à partir du grade de 
sergent-major, est, d'après ce qui précède : 

Morts comme 1 : 17 

Blessés — 1:«3 

40 Les pertes les plus fortes ont été épronvées par les corps sni- 
vents: 

4" corps (presque 11 0/0)* 

Garde (10 0/0). 
o« corps (y 0/0). 
Les pertes les plus faibles sont celles de l'armée de l'Elbe 
(1,250/0). 

S» Les régiments qui ont éprouvé lus pertes les plus fortes, sont : 

Le 26« rég. d'inf., boo hommes et 10 officiers. \ 

Le 38* — 651 — 26 — J G'es(-à*dire 

Le66« — 618 — 17 ^ V de 1/5 à 1/6 

Le 7* — 960 — 20 ~ i de lear effiectif. 

Le67* - 545 - 17 — / 

6« Ceux qui ont perdn le pins d'olHciers sont : 

Le 38* régiment d'infanterie, 26 officiers. | ^ .^^^ ^ ^-^^ 

i:^ I z « I j "-'z^^^/^- 

7» Dans ce résumé ne «ont pas compris le 1" corps de réserve 
(général de Mulbe), qui n'a éprouvé aucune perte devant l'ennemi, ni le 
2« corps de réserve (grand-dttc de Mecklembourg), qui n'a perdu que 
six soldats prussiens (1 ) . 



(4) Ajoutons ici quelques chitlrcs indiquant approùmativCineDt les pertSBdes 
Autriebiens : ils sont extraits du Moniteur .* 

Prisonniers: 528 ofliciers, 33.932 iMiumeâ. 
Blessés recueillis par les ambulances prussiennes : 
4H ollicicrs, 43,936 homme?. 
Les iouruaui dulricbieus accusent tous i,455 olliciers lues ou blesses. 
Enfin, les Autriebiens ont perdu 4H6 canons et 34 drapeaux, tandis que les 
Prussiens n'en ont pas perdu un seul. {NoU tradueteur.) 

17 
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TABLEAU indlqiiaiil le ohilfr» 40« imqiatofu cqiisommées pi^r 
Tannée prassleiiii», peadaqt 1^ giim df im (ofiP^^ 

A. infanterie^ 

Les 4" 2* armées^ l'armée 4? I'ËUm e| Tarquée du M^^b Ç^ffî^P^ 

taient en tout (y compris les renforts) 268,000 fusils. Elles ont con- 
sommé, ]f pomiM^Û 109 moQii^^"^ perdoes pu ^^S^ {iQIPS 9^4ffb 

4,3E»0,UUO cartouches. 

Ainsi, pour toute la durée d« i« Smfê, h pOMsasmiiOA 
fantassin est, en moyenne, de 

7 c^irtouches seulement. 

Si nous vottloQS entrer dans le détail^ nous troavdM gu'tildii été en 

moyenne : 

Pour Tarmée du Mein, de 11 cartouches par homme; 
Pour Ui 1>* et la 8* année, de 6 cartouehee aenlement. 
Les cemliets oA il a été tiré le plus de cartouches sont ceux de 
Machod, Skalitz, Trantenan; il a été consommé parbataïUon, dans 

chaque journée, de 22,000 à 23,000 cartouches, ce qui donne de 22 
ti 23 cartouches par homme, c'est-à-dire i 13 seulement des mon!-' 
tions que chaque fantassin porte dans sa giberne. 

Il n'y a pas d'exemple qu'un seul soldat ait tiré toutes ses car- 
toudies. 

La petite quantité de munitions oonscnnméM pronve que le ftisil à 
aiguille n'est pas la cause nniqne des Tietoiies de la Fmsse ; U font y 
joindre la pniasanee des baïonnettes pnusienn^ 

fi. ÂrtiiUrw 

Lee divenes armées prossiennes aTaioit 900 canons^ qui ont tiré 
enleol : 

36,000 oonps. 
Il a été tiré» en spogfwme, par chaque oaaon : 

Dons la armée et rarmée de l'Elbe. . . 48 coupe. 
DanslaS* armée — 

Ce qni fût une moyenne de 40 oonps par canon prussien pai|idattt 

tout le cours de la guerre, 

Lechifire des munitions consommées par rartillerie prussienne est 
donc relativement faillie, comme celui de» monUiens consommées par 
IMamerie. 
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